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PAR L'HISTOIRE -

CITOYEN DU TEMPS

PHIPPS

le numéro: l.>.35

(Trais-Rivières, décembre 1963)

LÈVE

VOLUME 2, No 4

LE

SIÈGE

Il est encore trop tôt pour dresser le bilan exact des pertes
subies de part et d'autre. Heureusement, la colonie n'a pas eu
à repousser l'attaque de l'armée qui devait descendre le Richelieu. les échanges de prisonniers sont vraisemblablement terminés. Mais Québec manque de tout. Les magasins sont vides
et la famine commence à se faire sentir. L'hiver devrait empê•
cher toute attaque anglaise. Mais il faut que les secours arrivent dès le printemps et que la contre-attaque s'organise.

UN SOMPTUEUX
DIVIDENDE DE 75%
Londres. - Lo Compognie des Aventuriers
traitant à la Baie d'Hudson c:onnoit, depuis
quelques ondes, une prasp6rit6 presque immorole. Il y o deux ons, les dividendes
pay6, atteignirent 50%. - Afin de lCluver
la face, on o r6duit les dividendes à 25%,
mois on a triplé artificiellement les mises ini-tioles, de sorte que le dividende d6claré le
27 septembre dernier est en r6olité de l'ordre de 75%. Ce qui a permis aux directeurs
d'affirmer dans leur ropport que leur compagnie est lo plus florissante du royaume.
Cette prospérité c:onnaitro sons doute der
éclipses, si la Compognie du Nord ff les
chefs de lo Nouvelle-Fronce maintiennent
OSSH longtemps la vigoureuse cancurrenc.
onnonc:ée por l'expédition du c:hevoller de
Troyes et par les compognes du sieur d'Iber-

Voir en pages 8 et 9 le récit de la "visite" des Anglais.

UN

RETOUR

APPRÉCIÉ

Québec (d'après le baron de L.) - le nouveau Gouverneur, louis de Buade, comte de Frontenac, arriva ici,
le 15 octobre de l'année dernière, pour son second mandat comme gouverneur. Il mit pied à terre vers les huit
heures du soir et il fut reçu ou flambeau, tant de la Ville
que de la rode, par le Conseil Souverain et par tous
les habitants qui étaient sous les ormes.
On fit trois décharges de canon et de mousqueterie.
Les feux de joie furent accompagnés d'illuminations à
toutes les fenêtres des moisons de la Ville. Le même
soir, tous les corps du Canada le complimentèrent; les
Jésuites lui firent une harangue fort pathétique, où le
coeur avait moins de port que la bouche.
Le lendemain, il reçut la visite de toutes les dames
dont la joie secrète se remarquait autant sur leur visage que dans leurs paroles. Plusieurs personnes firent
jouer des feux d'artifice pendant que l'on chantait le
TeDeum à la gronde église, où le Gouverneur se trouvait. Ces réjouissances durèrent en augmentant de iour
en jour, iusqu'à ce qu'il partit pour Montréal.
Il est adoré de tout le monde. On l'appelle Redemptor
Patriae. Ce titre lui convient, cor selon les rapports de
tous les habitants de ces colonies, tout était dons le
chaos, dons la confusion et dons la pauvreté, la première fois qu'il vint en Canada.

SOMBRES PRONOSTICS
Jacques Il s'étoit montré un ami loyal de
la fronc:e. Son gendre, l'usurpoteur du trône
Guilloume Ill, ne suivro pos ses traces. On
dit qu'il entretient une haine presqve pathologique contre la Fronce. Il profitera de
toutes les occasions pour abainff le presti•
ge du pays qui o r,uni à s'onurer 11uigémonie de l'Europe. La Nouvelle-France sera
la première à subir les c:ontrecoups de lo
politique d'hostilit, de Guillovme d'Oronge
qui s'est exprimée por une d,claration de
guerre à la France.

DEUX ÉVÊQUES AU CANADA

DES CANONS ANGLAIS

-

PARLENT FRANÇAIS!
"Je répondrai par la bouche de mes canons", a lancé le Comte de Frontenac à l'envoyé
de Phipps. Il ne se doutait pas alors, qu'à partir
du 23 octobre, des canons anglais se joindraient
à son propre choeur.
En effet, débarqués dons la nuit du 21 au
22, les assaillants traversèrent une autre fois
la rivière Saint-Charles, mais sans plus de succès qu'antérieurement. Leur retraite s'effectua
dans un désordre total. Cinq des six canons furent laissés sur place. le lendemain, lorsqu'on
vouh.Jt aller les chercher, "les canons anglais
parlaient déià fronçais" 1
Ce fait anodin nous permet de souligner lo
tactique de Monsieur le Comte qui sut maintenir une excellente défensive, mais négligea de
passer à l'offensive et de tirer parti d'une situation qui aurait pu être désastreuse pour les
Bostonnais.

ville.

en pages 10 et Il

La querelle
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JOHN CHURCHILL
PREMIER DUC DE MALBOROUGH
John CHURCHILL. premier due de Marlborough,
verrait actuellement sa popularité boiner auprès
de Guillaume. Au couu. de lo présente année, il o
pourtant dirigé avec brio l'expedition qui a permis
la prise rapide des deux villes irlandaises de
Cork et de Kinsole.

Liberté

de l'art > p. 13
Amateurs

de vitesse > p. 16
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"L'ÉTAT
N'EST PAS MOI "

lA OUEREllE PÉKIN - MOSCOU
EST TERMINÉE
Nertchinsk ( de notre envoyé spécial)
21/8/89

PIERRE LE GRAND
Auistons-naus à l'ascension d'un nouveau
monarque absolu? Le fils d'Alexis o, l'an
dernier, ordonné que sa soeur, Sophie, soit
enfermée dans un monastère. Présentement,
nous sommes semi· nouvelle de son fràre lvon,
disporu mystérieusement.

Il y a cinq ans (1685)Révocation de l'édit de Nantes
qui ouuroit la liberté de culte
dons toute la France.
Cavelier de Lo Salle descend le
Missinipi et établit le fort Sointlouis, au confluent du Missouri.
Arrivée à Québec de Mgr de
Saint-Vollier, succeneur de Mgr de
lavai.

Il y a dix ans (1680) Colbert de Croiny, père du grond
Colbert, est nommé secrétaire d'Etat aux affaires extérieures.

Fondation

de

la

Comédie

fran-

çaise

Il y a vingt ans (1670) Retour de l'intendant Jean Talan.
Publication des Pensées de Pascal.
Présentation de Bérénice, de Racine; de Tite et Bérl!nice, de Cor•
neill11; du Bourgeois gentilhomme,
de Molière.

La querelle qui opposait Pékin à
Moscou a pris fin aujourd'hui à Nertchinsk, par la signature d'un traité
de paix. Les négociations entamées
le 21 juillet dernier avaient pour but
principal de mettre fin aux escar•
mouches militaires devenues fréquen•
tes à cause de l'absence d'une frontière précise entre les deux pays.
Depuis 1636, en effet, des troupes
russes avaient commencé à pénétrer
en territoire chinois et, en 1650, le
général Khabarof avait même érigé
un fort nommé Albasine sur les rives
du fleuve d'Amour. La Chine n'a pas
tardé à réagir et, dès 1685, des trou-

Il est de plus en plus question d'une nouvelle émission de monnaie de tente, soit
la troisième e,cpérience du genre. En 1685,
l'intendant de Meulles établissait ce système
pour pore, (1 la pénurie extrême de monnoie.
Il opta pour ce moyen provisoire afin de
payer les troupes et d'acheter des provisions. Le manque de popier approprié et
du matériel d'imprimerie nécessaires l'engagèrent (1 recourir au seul substitut disponible, savoir les paquets de cartes à iouer.
Cette monnaie de carte fut émise en iuin,
et dès le début de septembre de la mime
année une pradamatian en notifiait le rachat, qui d'ailleurs s'effectua rapidement.
JI est (1 noter que le montant de celle émis$ion était fort restreint, tout en étant garanti
par un bon de crédit.
Lo métropole dBsopprouvo totalement l'emploi d'un tel e,cpédient, mais la nouvelle ne
parvint pas assez tôt dons la colonie pour
empêcher une nouvelle émission le 9 février
1686. En octobre, on rachetait cette nouvelle monnaie. Par la suite, on se conforma ou,c instructions de la Cour et on exigea
des marehonds de la monnaie métollique
contre des lellres de change. En 1687, les
traites s'élevèrent (1 80,000 livres, qu.i furent
dûment payées en France. Le montant fut
déduit du budget destiné ou Canada.
Depuis quelques mois, on constate de nouveau une grave pénurie de monnaie. Le
commerce des fourrures Îlont à lo boine,

Il y a trente ans (1660) Dollord des Ormeau,c meurt au
long-Sault, avec seize compagnons.

Il y a quarante ans (1650) Les Jésuites et les Hurons qui ont
échappl! au,c Iroquois réussissent
à atteindre Québec. Ils racontent
le martyre des pères Chabanel,
Brébeuf, lallemant et Garnier.

Il y a cinquante ans (1640) -

Siège de Paris par Henri IV.

les lellres de change se font moins nombreu•
ses el on éprouve des difficultl!s pour acquitter les importations commerciales. Il est
probable qu'on devra recourir de nouveau
à une émission prochaine de monnaie de
cartes.
JI faut rappeler en cette occasion les p11i•
nes sévêres qui sont prtivues pour toute
contrefaçon de monnaie. le coupoble risque
une sentence de mort.
L'e,cprenian "valeur monnaie du pays"
n'a aucun rapport avec celle monnaie pro•
visoire; elle réfère plutôt à un décret du
Conseil Supérieur, émis en 1661, qui moio•
rait le tau,c des monnaies. Lo mesure, majorant d11 25o/o les pièces d'or et d'argent,
ovait pour but de favoriser l'entrée des
espèces. Celle appellation a donc un sens
réel et lo récente ordonnance de l'intendant Champigny l'illustre bien.
Toujours dans le but de conserver dons
la colonie un stock d'espèces suffisant au
commerce intérieur, le roi concédait, en 1670,
à lo compagnie des Indes occidentales le
privilège de la frappe de 100,000 écus d11
menue monnaie qui n'aurait cours que dans
les colonies d'Amérique.
Ces deu,c mesures ne réglèrent nullement
le problème de la colonie. Elle provoquèrent ou controire l'enlrlle de mauvaises monnaies dont lo voleur était déièi trop houle

en Fronce et dont 111 toux se trouvait mojoré dans la colonie. Quant èl la monnoie
de lo C.I.O. qui n'a pas cours dons lo mé•
lropole, elle pose un grave problème aux
marchands qui devront de toute façon payer
leurs achats en fronce.
En somme il n'y G qu'une façon de régler
11:1 question monétaire: augmenter la productivité de lo colonie pour qu'elle vende
ou moins autant qu'elle 1:1chète. Pour ce,
il faut revenir èl li:i politique de T1:1lon, r►
gler 1o question iroquoise et éliminer le rivi:il
angli:iis.
Un étot de guerre constant, joint à une
rivi:ilité commerciale et éci:inomique serrée,
ne peul durer plus longtemps. Il ne peut
itre envisogé non plus de se replier dons
la vallée du Soinl•Li:iurent où les perspectives sont presqu'uniquement ogricoles.
Le fonds annuel du roi tend depuis quelques onnées à s'établir Clux environs d11
130,000 livres. l'aide est cansidér1:1ble, m1:1is
comme elle est faite portie en morchandises
el p1:1rtie en espèces, le problème monétaire
reste le même puisqu'il fout trouver dons lo
colonie les espèces nécessaires et c'est ce
qui monque le plus. Encore que les morchi:indise5 sont souvent de m1:1uvciise quali1'
ou trop chères et que 11:1 vente peut s'échelonner sur plusieurs mois, alors que de l'Gt•
gent comptant est souvent requis, particuliiirement Pour foire subsister les troupes.

PRÉCISIONS SUR I.E COURS
DES PIÈCES D'OR ET D'ARGENT

Arrivl!e à Québec du régiment de
Carignan.
Premier arrivage de chevau,c en
Nouvelle-France.
Jean Talan prend son poste d'intendant à Québec.

Il y a cent ans (1590)-

latin. Ce traité délimite les frontières et stipule la destruction d'Albasine et le retour des Russes en territoire national. On a de plus convenu
que, désormais, les deux pays recon•
naissaient la liberté de circuler d'un
pays à l'autre à condition que les
personnes soient munies d'un passe•
port en règle.
Pour garanbr la signature de l'entente et le retour à la paix on installera incessamment à l'embouchure
de l'Argoun une borne avec inscription en mandchou, chinois, mongol et
latin, commémorant cet événement.
Ce sera en quelque sorte un monument à la paix que tous souhaitent
définitive entre les deux grands peuples.

POTINS
FINANCIERS

Il y a vingt-cinq ans (1665) -

la compagnie des Cent Anociés
cêde l'île de Montréal à la société
Notre•Dame.

pes bien équipées assiègent le Fort
d' Albasine dans l'intention de le raser
et de s'emparer des envahisseurs.
Les Chinois allaient y parvenir.
Seule l'arrivée d'un ambassadeur plénipotentiaire moscovite a pu obtenir
un cessez-le-feu provisoire pour la durée des négociations. Les ministres
chinois avaient comme interprètes les
pères Gerbillon (Français) et Pereira
(Portugais) tous deux jésuites missionnaires à Pékin. Les Russes
étaient représentés par Feodor Alexievitch Golovine et Ivan Eustaiievich
Vlassof.
Après plus d'un mois de négociations, les deux partis ont fait l'accord
et ont paraphé un traité en 6 articles,
rédigés en mandchou, en russe et en

JEAN SOBIESKI
Depuis près de sept ans, l'actuel roi de
Pologne ne connait que des déboires. Surtout depuis qu'il a brisé l'alliance qui le
reliait à louis XIV. Sa campagne de celle
année cantre les Moscovites vient de se solder par une difaite.

Jean Bocharl,
chevalier, seigneur de
Champigny, Noroy et Verneuil, conseiller
du Roi, intendant de iustice, police el finan•
ces tn Canada.
. Nous ordonnons que les monnaies
auront cours en ce pays sur le même pied
que dessus, à savoir:
Le louis d'or el pistole pour 11 livres 12
sols de France, valant 15 livres 9 sols 4
deniers de ce pi:iys.
l'écu d'or paur 6 livres de France, valant
8 livresdece pays.
le demi écu d'or pour 3 livres de France,
volant 4 livres de ce pays.
l'écu blanc pour 3 livres 2 sols de France,
volant 4 livres 2 sols 8 deniers de ce pays.
Lo piéce de 30 sols pour 30 sols de France,
volant 40 sols 4 deniers de ce pays.
lo pièce de 15 sols pour 15 sols 6 deniers
de France, valant 20 sols 8 deniers de ce
pays.
Et à l'égard des pièces de 3 sols 6 deniers
en sols marqués. ils auront cours sur le
même pied que ci-devant n'y oyant aucun
changement de ces deu,c espèces d11 monnaie
qui valent en ce pays, savoir la pièce de 3
sols 6 deniers 4 sols 8 deniers et le sol marqué 16 deniers.
Et quant à la monnaie de cartes que
nous avons fait foire pour servir en ce pays,

CONFÉRENCE INTER-ALLIÉS

FRONT COMMUN
CONTRE LA FRANCE
L'assemblée des Hauts-Alliés, qui se tient
présentement à Lo Haye, n'o pas encore ter•
miné ses travaux que déjà l'unanimité sem•
ble faite sur un proji:H fondomental : la
poursuite de la guerre contre la Fronce.
Il appert qu'on tente 1:1ctuellement de se
mettre d'accord sur le portage des responsabilités et sur les conditions matérielles nécessoires au succès de la coalition ontifrançaise.
Théoriquement, le Hccès de cette co1:1lition
est assuré I La Fr1:1nce est presque complètement entourée d'ennemis et les quelques
payi qui lui restent fidèles se cantonnent
dans une nevtrolité prudente: lo Suisse, le
Portug1:1I et le Donemork se tiennent (1 distance, respectueux du conflit, et ne font
que le strict minimum pour ne pas rompre
avec la Fronce. Seule Ici Turquie opporte une
aide indirecte à louis XIV, en combattant
l'Autriche. la Fronce se retrOll.Ve donc isolée
en face d'un bloc ennemi important qui
voit tous les jours grossir les rongs de son
armée.
Lo guerre dirigée, il y o deu,c cents ons,
contre lo ligue d'Augsbourg s'est rapidement
transformée en conflit généralisé et l'Empe•
reur d'Autriche n'est plus le seul adver•
soir• d11 la fronce. L'Espagne et les Provinces-Unies ont rapidement signé dH traités
d'alliance ovec l'Autriche et l'entrée en guer.
re de l'Angleterre o complété ce front commun contre la frGnce.
Si, théoriquement, le succès est assuré à
la coalition, en protiqu11, lo Fronce, mime
seule,• demeure une force considérable qu'on
ne vainc pcis facilement. louis XIV dispose
d'une orm6e remorquoblement bien équipée
11t de la meilleure m1:1rine de guerre ou mon•
de. Le roi compte aussi à son service des
chefs militaires de gr1:1nde voleur et son autorité, incontestée sur toute lo France, facilite beaucoup lo coordini:ition de l'effort de
guerre du peuple et de l'armée.
C'est dons cette perspective que 1111 HautsAlliés se sont réunis à Lo Hoye pour foire
le point et repenser les termes de lo coolition. Ce n'est un 111cr11t pour personne, en
effet, que lo poursuite de la guerre demon-

de èl ch1:1cun un effort militoire 11t financier
énorme el que les Grands sentent bien qu'ils
risquent de porter seuls le poids de la lutte
si les petits états s'avèrent incapables de
tenir leurs engogements. les Provinces-Unies
ont promis de fournir un contingent de
35,000 soldats, l'Angleterre, l'Autrithe el
l'Espagne, chacune 20,000 et il s'agit maintenont de voir 1111 possibilités des outres al•
liés.
Il faut ouni prévoir l'entretien de cette
Ormée et assurer l'efficacité militoire de ces
group111 divers peu habitués à participer èl
un front commun. Le problème du comfflandement unique se pose de foçon urgente surtout depuis la mort du Duc de Lorr1:1ine. Lo
fin récente du plus prestigieu,c générol de lo
coolition onti-fronçaise o en effet porté un
dur coup GUX ambitions des ennemis de la
France. Le Duc de Lorraine pouvait éventuellement assurer le commandement suprême
des Ormées dont il serait devenu le généralissime unifiant oinsi les forces alliées. Louvois a lui-même rendu hommage à son brillant adversaire en décl1:1ront ou lendemain
de so mort: "C'est lo plus grande perte
que puissent faire les ennemis du roi".
Il semblo bien que la conférence doive
se poursuivre encore quelques semaines pour
i:ipporter la solution à tous ces problèmes.
Pendant ce temps, la guerre se continue, la
paiJt ne s'annonce pas prochaine et il est
certain qu'on ani1t11ra bientôt à un offrontement violent 11n1te deu,c forces très puissantes, toutes deu,c décidées à voincre.

LondrH (DNC) - L11 roi se soumet èl la
loi ... èl Londres.
Moins d'un on après son couronnement,
le roi Guillaume Ill est déjà ou,c prisH avec
des problèmes de politique intérieure qui
pourraient avoir des cons.équences fort graves sur lo politique edérieure du pays. Il
n'est pas question, bien sGr, d'une autre révolution ou d'une tentotive sérieuse de ramener J1:1cques Il sur le trône, mais plutôt
de trouver une formule efficace pour diriger
le pays. Ce problème III pose ici depuis
longtemps mais il s'impose avec d'autant
plus d'ocuitti que le pays est en guerre, justement, contre un royaume où l'autorité est
GU,c m1:1ins d'un seul homme : Louis XIV.
Lo scène politique ongloise est, depuis
cent ans, le théâtre d'un offrontement per•
manent entre l'institution royole "de droit
divin" et le Porlement plus ou moins repr►
sentatif de lo popu/1:1tion. A choque changement de régime, le pouvoir roy1:1I o toujours
perdu d11 ses droits au profit d'une Chombre
parlementaire de plus en plus consciente de
sa force. Alors qu'en Fronce, le roi repr►
sente l'outorité absolue, qu'il peut prendre
ses décisions sans dem1:1nder l'avis à qui que
ce soit, 11n Angleterre, le roi octuel n'a pu
réu11ir à être couronné qu'oprès avoir signé
le "Bill of Righti" ou "Déclorotion des
droits".
Par cette déclaration, le roi reconnaît que
111 Parlement o · des droits imprescriptiblH 11!
que c'111t à lui d'assurer la direction vérito•
ble de l'Etot. le roi est soumis oux lois et
doit gouverner selon les avis du Parlement.
Celui-ci vote un budget ANNUEL ou roi et
non plus un crédit illimité pour toute la
durée du règne. De plus, le Parlement doit
être renouvelé èl tous lei Irais ons, pour éviter que ses membres puissent s'accrocher au
pouvoir pour leur profit personnel.
On conçoit qu'une telle forme de gouvernement puisse mener à l'indécision, èl l'indiscipline et èl l'anarchie. Pourtont il semble
bien évident que jomais le peuple onglois
n'occepterait une monarchie obsolue comme
en France. JI fout donc perfectionner la
structure gouvernementale pour assurer une
vie politique stable qui puisse diriger efficacement le pays malgré 11:1 présenn en son
111in de libérouJt et de conservateurs.

C. Van Honthonl

GUILLAUME 111
Si on ajoute èl ce tableou peu encourG•
g110nt lo figure livide et froide du nouveau
roi, on peut avoir une idée assez e,cocte de
l'Gtmosphère ici. Le roi n'est évidemment pos
aimé por son peuple et on le soupçonne
de ne p1:1s beaucoup apprécier les prétentions du Porlement.
Les observateurs se demondent combien
de temps pourro durer un gouvernement
semblable: les uns offirm11nt que c'est la
personnolité et lo notionolité du Roi qui sont
couse du molai111; d'1:1utr111 prétendent que
l'Angleterre montre la voie au,c autres nations, qu'elle fait d111 e1epérienc111 nouvelles
et qu'un retour à lo monarchie absolue est
impensable 111 pas du tout souhoitoble.
De toute façon, la vie politique 1:1nglai111
1111 agitée depuis longtemps et il ne fait
pot d11 doute qu11 la France o mis ce temps
èl profit pour prendre de l'ovonce et bien
lltoblir sa puissance. Devra-t◄lle à son tour
connaitre des bouleversements politiques ro•
dicoux ? Il faut reconnaitre que, pour l'instont, rien ne le loisse prévoir, mais qui
sait?.

6près
l'Angleterre et l'Ecosse

JACQUES Il
PERD

L'IRLANDE

elle aura cours pour 4 livres 40 sais et 20
sols monnaie de ce dit pays, ainsi que par
le pané jusqu'à ce qu'elle sait entiêrement
remboursée par le dit Sr Duplessys en argent monnayé suivont les pri,c ci-dessus. Et
afin que personne n'ignore de la présente,
olle sera lu11, publiée et affichée dons les
villes de Québec, Trois-Rivières et Montréal
et partout ailleurs où besoin sera.
Fait 6 Québec, le 22 novembre 1690.
Bochard CHAMPIGNY.

VICTOIRE ORANGISTE
PRÈS DE LA

BOYNE
Sur les rives de cette petite rivière d'Irlande, les soldats de Guitloume Ill, prince
d'Orange, ont toillé en pièces les troupes du
roi détrôné, Jacques 11. Cet événe1r.ent s'est
déroulé le 11 juillet 1690. Guillaume de
Nassau n'ovoit pu pordonner, èl son beaupère Jocques Il, sa conversion au cotholidsme.

3

S.::hcepvurt M11oeum

LE " HOLLANDIA " · 82 CANONS

Dublin : (De n·otre correspondant) - Lo
b1:1taille de lo Boyne est finie; Jacques Il
sait qu'il ne sera plus j1:1mois roi d'Angleterre et la dllsolotion règne à Dublin.
Après avoir cru un moment que la c+.ance
lui revenait, l'ex-roi Jacques Il o dû renonnr définitivement à son ambition de remonter sur le trône. Choué de Londres por une
révolution favorisant Guillaume Ill d'Orange, Jocques Il vient d11 voir lui éch1:1pper
l'Ecosse et l'lrlond11; royaumes sur lesquels
il vouloit s'appuyer pour affronter son en•
nemi et successeur, l'actuel roi d'Angleterre.
En Ecos1e, la révolution qui a déposé 111
roi Jacques Il el donné lo couronne à Guilloume Ill, était facile à prévoir. Elle devait
inévitoblement écloter à la suite des obus
d'une minorité favorisée par le roi catholique qui impo11:1it 1111 volontés à la mojorité
presbytérienne. En Irlande, la situotion était
différente et, sons l'intervention "in edremis" de Guill1:1ume 111, il est probable que
les Anglais auroient été écrasés. Les "nationau,c" voulaient demeurer fidèle, ou,c
Stuart alors que les colons onglois et protestants établis d1:1ns ce pays fovorisoient un

LE CO!t1MENCEMENT DE LA FIN. Lorsque Jacques 11 apprit, à son pa~•i~
de Wh1tehall, le débarquement de Guillaume Ill il se rendit compte que
to~t~ résist"nce était inutile. D'autant plus qu,; les défections se multipliaient chez les généraux. Nous voyons ci-haut l'agitation qui existait au
palais, lors de l'annonce de la nouvelle.
rapprochement avec l'Angleterre. On sait
que Guillaume d'Angleterre o su intervenir
èl temps pour empêcher Jacques Il de reprendre son trône et les malheureu,c catholiques irlandais paient cher leur fidélité
ou,c Stuart.
Dublin est maintenont sous le contrôle de
l'armée ongloise et les Irlandais catholiques
sont sur lo défensive, quand ils ne sont pas
complètement en déroute. Selon des rop.
ports qui parviennent à la capitale, l'Grmée
irlondoise seroit à la veille de la capitulation totale.
Ici, èl Dublin, lo désolotion règne: la ,é.

pression est terrible et on assiste èl une
fuite mossive des lrlondois vers lo Fronce où
Jacques Il s'est déjà réfugié. le roi Louis
XIV, on le soit, continue to..,jours de considérer l'ex-roi anglais comme le monorque
en titre et o mis èl sa disposition le chateou
de Soint•Germain-en-L1:1ye, où Jacques Il
tente de regrouper les principoux éléments
de sa Cour.
Tout le monde croit bien r;iue, cette fois,
c'en est fait des projets du roi c1:1tholique et
pendant que c11 dernier reçoit une fostuev-se hospitalit' en France, 1111 plus loyaux su-jets son: écrasés par l'usurpateur 1
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TERRIBLE COUP DE RESSAC

ALLONS-NOUS
VERS UN EMPIRE
ANGLAIS D'AMÉRIQUE?

MADRID:

~

V:

Le tscu Pierre continue de consolider son pouvoir sur Ici Russie.
Depuis Ici mort d'Alexis, en 1676,
jusqu'à Ici prise du pouvoir pcir le
tscir cictuel, lo Russie o trcivené
une période porticulièrem,nt trouble où IN aacissinots et les mutineries se Mat succédés à un ryth•
me effcircint. Dspuis un cin, le colme est revenu, le tt:cir contrôle Ici
situation et semble bien décidé G
opérer une transformation radiccile dons l'étcit octuel de la Russie.
Son conHiller le plus influent Hl
un Fransciis et on préhnd que ce
dernier contribuera à intensifier
les contacts entre lo Russie et l'Occident.

CONDAMNATION DE DEUX FAUSSAIRES

LE RAID CONTRE CORLAR

La France est en train de se faire damer le pion par
les coloniaux anglais d'Amérique. Depuis trente ans, des
pressions ont été exercées pour amener Louis XIV à
s'emparer, par achat ou négociation, des postes qui contrôlent la stratégique rivière Hudson : New-York et Albany. Le Roi a fait la sourde oreille. Les événements
récents devraient lui faire comprendre quelle grave
erreur il a commise.
La reprise des guerres iroquoises et l'attaque de
Phipps contre Québec font partie d'un plan très soigneusement élaboré par un meneur génial, le colonel Thomas
Dongan. Cet Irlandais catholique a été gouverneur de
New-York de 1682 jusqu'à la chutP. de son protecteur, le
roi Jacques II, en 1688.
Durant ces six années il s'est employé fort habilement â éveiller les ambitions territoriales des colonies
d'Amérique et â les souder en un bloc homogène. Il a
partiellement échoué.
Son plan s'apparentait â celui de Talon. Il voulait, en
nous chassant des postes-clefs des Grands Lacs, établir
solidement l'emprise anglaise sur le haut Saint-Laurent,
sur l'Ohio, le Mississipi et la Baie d'Hudson. Son objectif
final était d'expulser les Français du territoire américain, ou, au moins, de les confiner au Saint-Laurent
moyen.
Avec uni'.! maitrise diabolique il a réussi â diviser
nos alliés indiens et â soulever les vieilles haines iroquoises que l'influence des missionnaires jésuites avait atténuées. S'il avait pu, du même coup, créer une forte union
sacrée entre les colonies atlantiques, son succès eût été
complet.
Heureusement pour nous, les particularismes religieux
et régionaux ont résisté â la politique de grandeur du
colonel Thomas Dongan. Mais la rétivité des colonies
peut finir par céder aux circonstances et aux appels
d'autres chefs plus heureux que Dongan, parce que mieux
servis par les événements.
S'ils avaient écouté Dongan, les 200,000 coloniaux américains n'auraient fait qu'une bouchée des 10,000 habitants de la Nouvelle-France. Le danger n'est que temporairement écarté. Restons sur nos gardes !
Frontenac réussira-t-il à rétablir notre prestige et â
convaincre Louis XIV que l'heure des grandes décisions
est venue '! Il y a là une question de vie ou de mort
pour la Nouvelle-France.

MOSCOU:

5

1690

ÉDITORIAL

ii~~~éd'!:g~~:~;:

Y,esL'!::;:~:
et d'entrer en guerre contre la
Fronce. Cette décision est le foit
du Comte d'Oropeso, ex-chef offi.
cieux du gouvernement, que lo
nouvelle reine vient de foire limoger. Lci femme du roi d'Espcigne,
en effet, Cl foit une entrée fracassante G la cour et il ne semble pos
que ce soit elle qui puisse remettre
l'Espagne sur le chemin de la
grondeur. Belle-soeur de l'Empereur d'Autriche, lo reine est déjèi
réputée pour son mciuvois ccircictère, son gciût du gospillcige et des
intrigues cimbitieusH. On prétend,
pcir ciilleurs, qu'elle o une influe~
ce énorme sur le roi, son époux,
et tout lciine prévoir que le couple royol sero complètement dominé por quelques éminences grises qui se soucient plus de s'enrichir que de mettre l'ordre dons
un pciys où rllgne l'onorchie, Ici
misllre et l'ombition.

ON NOUS A PILLÉS ...

N.D.L.R. - Il nous fait plaisir de
publier ce mémoire de la Compagnie
du Nord qui a voulu porter à l'attention du public le pillage dont elle
a été la victime à la baie d'Hudson.
Nous nous excusons cependant d'avoir eu à résumer quelques passages
importants, mais la mise en page a
aus~i ses exigences.

Monsieur le rédacteur,
La Compr,gnie du Commerce du Nord établie à Québec- avec permission et
patente de Sa Majesté a e11 le malheur après avoir pris possession au dit 11ars du
Nord de la riche et grande rivière de Bourbon, en 1682. d'y avoir été pillée en terre,
en 1683, J)ar les Anglais pendant le retour de leur vais.~eau à Québer, qui leur prirent
un magasin rempli de pfos de 200,000 livres de castor, martre et autres pelleteries
dans le temps qu·il n'y avait point de guerre entre les dPux nations ayant rorrompu
deux 011 trois gardeurs français des dits pelleteries et magnsins.
Une si grande violence a obligé la diu Compagnie p1'ndant qu'elle en porta sa
plainte à S. M. en France, de renvoyer les années sui,mntes, tant par mer que par
terre au dit nord pour se venger des dits Anglais, en y continuant leur commerce.
Leurs forces remporlefent dès lors de gramls arantages sur les dits Anglai3
1qui, perdirent a1t fond de la baie du Nord trois forts, gurnü de 24. 18 et 12 pièces
de cano11 avec 80 hommes dons le Jort Sie-Anne (Chi(·hosiouan}, 40 hommes dans
celai nommé St-Louis (Monsipi), et dans celui nommé Rupert, à prési•nt St·Jacq1tes,
60 hommes où ils _firent aussi quelque JJillage qui /ut laissé à leurs soldats et aven•
turiers pour leur donner courage à de nouvelles entreprises.
Une si méchante co11duite de la pari des dits Anglais dans le temps qu'ils
avaient I'ordre de leur Roi de viue en poix, la guerre déclarée par Sa Majesté contre
ceux qui servent le prince ,/'Orange a donné tout le droit aux Fronçais de faire un
effort pour reprendre s1tr eux les rivières de Sie-Thérèse et de Bourbon, dont ils se
sont saisis dès I'année 1682. Pour cet effet, ils ont fait partir de Québec au mois dl'
juin dernier deux nan're.~ commandés par les sieurs â/bervillP et Bonaventure. (Ceuxci trouâ•rent cependant les Anglais en trop grand nombfl• Pt d11rent se contPnter de
prendre le poste rie Nieu Savanne (Severn} et d'y mettre le {Pit sans prendre le temps
d'embarquer les 100.000 livres d'effets qui s', trouvaient).
Tant de perles et de dépenses de la 11art des Anglai.ï pour pos!:éder le dit port
Nelson (Bourbon) peut bien faire juger de sa valeur que I'on ne peut assf'z estimer.
Toutefois nonobstant l'espérance qu'il peut y ai·oir d'y profiter après la conquête et ht convenance pour Québec, qui pPut y aller et retourner en trois mois et
demi, il y a si longtemps que la dite compagnie w1ttient la guerre à ce sujet contre
)es dits Anglais qu'elle ne croit pas s~ forces capables d·ob1enir rP/te r·om1uéte, ce
qu'elle remontre très humblerru>nt à S. M. pour qu'elle y ,lonne la main par sa grandi'
bonté et générosité ordinaires. La dite Compagnie de Québec croit que .1i S. M. r.•ou.
lait bien lui arcorder pour de1JX ou trois ans un de ses vaisseaux de 36 pièces de
canons, bien armé de tout le nécessaire pour la guerre auquel ils joindraient leurs
deux nridres, sans di,lficulté ils prendraient sur les Anglais le dit poste Nelson.
Pour réussir il faudrait brimer les Anglais et obtenir le dit vnis.~eau de S. M.
en état au moi.~ de fér.-rier wochain pour l'enir à Québec, la dite Compagnie demeuranl chargée des soins de l'équipage et 1·ictuailles.
A Québec, le 15 novembre 1690.
Signé Gabin Pachot
Cluules A1tbert de la Chenaye.
LciHAYE:
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stathouder en Hollande, se pré1ente comme le seul odversoire 1é•
rieux de Louis XIV et le protecteur
de lo liberté religieuse en Europe,
les populcitionl des ProvincesUnie1, pour leur port, déc:ouvrent
qu'elles ont perdu toutes leurs libertés politiques el réoli1enl qu'el•

les viverit 1ou1 la dictature de
Guilloume Ill. Lei hommes du chef
tout-puinonl occupent les poiles
importcrntl dons l'Etat et répriment
ovec violence foule velléité de
soulèvement comme il commence à
s'en produire en Rotherdom, Haarlem et Am1terdom. Donc, 1ur le
pion extérieur, 1o Hollande el! un
poys grond et fort mais, à l'inté•
rieur, le mécontentement règne et
lo révolte gronde.

Québec (D'après Monseignat) - Le mana•
cre de Lochine o été brillomment vengé au
cours des derniers mois. Personne n'ignore
id que les Anglais furent les in1tigoteur1 de
Ici descente des Iroquois. Voulant leur remettre Ici monnaie, les nôtres ont effectué
trois roids contre des villoges de lo Nouvelle-Angleterre.
Un porli de deux cent dix hommes, sous
le commondement du sieur de $ointe-Hélène
et du sieur d'Ailleboust de Monlet, partit
dans les premiers jours de février de cette
année dons l'espéronce d'ottaquer Oronge.
En cours de roule, les Sauvages, membres
de l'expédition, ou nombre de quatre-vinglseize, réussirent à convaincre les Fronsois
de la témérité de leur projet.
On mor,ho pendcint une vingtoine de
jours, essuyont des peines inconcevobles,
étant obligés de marcher dons l'eciu jusqu'aux genoux et de rompre les glaces ovec
ses pieds pour trouver quelque chose de
solide. A deux lieues de Corlor, le grond
Agnier harangua 111 hommes les incitant à
lover dons le sang les injures reçues por les
Angloi1.
Vers onze heures du soir, le dix-huit février, l'ormée arriva en vue de lo ville qui
étoil une espèce de corré long où il n'y
avoil que deux portes. On séporci le groupe en deux et chacun entro par une porte.
Le cri d'alloque se fil à lo manière des sauvages et tout le monde le donna en même
temps,
Le sieur de Mantel se chorgeo de l'olloque
du fort. On y mit le feu el on tua tous
ceux qui se défendaient. Pendant ce temps,
lo soccoge de la ville avait commencé. Peu
de moisons firent résistance. On pauo au
fil de l'épée ceux qui avciient l'ciudoce et
le couroge de résister. Le mouacre dura
environ deux heures et on occupa le reste
de la nuit à poser des corps de garde et à
le rofrokhir.
Le sieur de Sainte-Hélène ovoit donné ordre de sciuver lo moison du ministre pour

le prendre en vie et en savoir des nouvelles, mois comme on ne le connaissait
pos, elle ne fut pos plus épargnée 4ue les
outres dons Ici choleur. Il y fut tué et ses
popiers brulés .
A lo pointe du jour, on pauo à l'cittaque
de la maison du moior de la ploce, le
sieur Sonder. Ce dernier, oprè1 une offre
de reddition, mit bos les ormes. Pendant
ce temps, pour empêcher les Sauvages de
prendre de lo boisson, an les occupa à brOler les moisons du villcige. Deux demeures
trouvàrenl grâce devcint les iricendioires:
celle de Sander et celle d'une veuve, mère
de 1ix enfants, chez 1oquelle le sieur de
Montigny avait été porté, alors qu'il venait
d'être blessé. Tout le reste fut consumé.
On loisso la vie à cinquante ou 1oixonle
personnes, vieillards, femmes el enfants qui
ovoienl échoppé à la première fureur. On
épargna ouui une trentaine de Sauvages
Iroquois, à qui l'on voulait montrer que
c'était oux Anglois, el non à eux, que l'on
en vouloit.
Lo perle, Ion! en moison1, meubles,
tiaux ou groins, monte à plus de quolre
mille livres. Il y ovoil dons lo ville
de qualre-vingh moisons bien bôties et
riies de toutes choses.

bescent
près
gcir-

Vers le midi, ori se remit eri marche avec
trente prisonriiers, du butin et une cinquontoine de chevaux. Le voyoge de retour
coûta la vie à trente-quotre chevaux qui servirerit de nourriture à l'cirmée.
Le bilon humciin de l'expédition n'est pos
très élevé: les français n'y ont perdu que
vingt et un hommes, sovoir quotre sauvages et dix-sept Fronçais. De ce nombre
seulement un fronçoi1 et un Sauvage perdirerit lo vie lors de l'attcique de Corlar. Le
voyage de retour fut le plus meurtrier.
Le raid de Corlar o semé ue,e poe,ique
corisidérable dae,1 les environs. On commence mciie,tenoe,t à croindre le Froe,çais ciu même degré que le Souvoge.

DENONVILLE

A-T-IL
CÉDÉ À
LA PANIQUE?
Coll. Lareln(y

LE MARQUIS DE DENONVILLE
Un ancien gout•erneur de la Nouvelle-France est devenu, à son retour à Paris, sous•
gouverneur des enfants de Monsieur le
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de Beauvilliers qui est, actuellement, gouverneur du duc de Bourgogne dont M. l'ab•
bé de Fénelon est le précepteur.

le morqui1 militoire o joué le jeu de Dongon lorsque, en 1688 et 1689, il o fait ivacuer les postes de Détroit, Niogora, Fron•
tenac. Alors que Dongon, pour cirriver à
se1 fins, ovoit poussé quelquH jeunes gens
vers la course des bois, Denonville interdisait, le 11 septembre 1689, toute sortie:
11 Attendu
que nous sommes tous lei jours
à la veille de voir les ennemis tomber sur
la colariie et que nous 1ommes obligés de
demeurer en corps pour lo défense du poys ..
nous foisons défense, sous peine de lo vie,
à tou1 les habitanll, de quelque qualité el
condition qu'ils puiuent être, de 1'éc:orler
de la colonie et de se mettre en morche
pour aller aux Outaauas, ni pour entrer
dons lo profondeur des bois ions un congé
eri boe,ne et due forme, signé de nous".

LES ANGLAIS PAIENT MIEUX QUE LES FRANÇAIS
Québec - Une récente étude sur les prix payés par les traitants du fort
Orangt" ou de Boston nous permet de conclure que nos compétiteurs anglais
paient mieux les Sauvages que les traitants français. Le tableau suivant suffit à
lui seul à expliquer pourquoi plusieurs tribus préfèrent commercer avec nos
ennemis.
A Orange et Boston
à Montréal
On reçoit des Sauvages pour
quatre castors
huit livres d<! poudre
un castor
Pour un fusil
deux castors
cinq
Pour quarante livres de plomb
un castor
trois
Pour une couverture de drap rouge
de=
Pour une blanche
Pour un gros capot
Pour quatre chemises
Pour dix paires de bas

LE CARCAN, LE FOUET

et un SERVICE FORCÉ DE TROIS ANS
Pierre Molidor, chirurgien, a été convairicu
d'ovoir falsifié urie carte-monnaie de 4 livres, eri coritrefoisarit l'écriture et la sigriature du sieur Vere,euil, trésorier de la Morine.
Réuni en assemblée extraordinaire, le Con•
seil Souveroin o condamné le dit Molidor à
"être bottu et fustigé, riu, de vergu, sur les
épaules, por l'exécuteur de la houle justice,
à la porte de ce Palois, de celle de la poroine Notre-Dome de celte ville, et aux
correfour1 el lieux ci,coulumés, en chacun
desquels il recevra six coups de fouet; el
en outre à restituer le prix des dites cortes
par lui contrefaites; et en dix livres d'amende ee,vers Sa Mojesté; condamne ouui le dit
~no 1i~or ,,à servir por force pendant trois
1

de trois faux billets, de même que d'une
obligation et d'un tron1porl nori signé. D'abord ,oridomné à II être pendu et étranglé
ju1qu'à ce que mort 1'en suive 11 , il porto
10 couse en appel, fit voloir son profond
repentir et obtint de foire commuer celte
senterice de mort. On le condomno alors
"à être appliqué ou cor,cin et à y demeurer attaché par le cou pendant trois heures
oyarit un icrileou à l'estomoc portant ce1
mots: AUTEUR DE FAUX BILLETS; à restituer à Charles de Couagnac ce qu'il en o
reçu, et en outre en la somme de 50 livres
d'amende, sur laquelle seront pris IH frois
du procès. Défenses de récidiver, sous peine
de lo hort, et que pour y satisfaire, il sera
engogé à servir por force pendant trois ons
le maitre qui voudra s'en servir".

Veri le même temps, François Laurent dit
Chateoubrioricl était re,onriu comme l'auteur

Nul doute que ce double exemple fera
réfléchir les montréali1IH tentés de contre•
façon.

LE SIEUR DULHUT
NOM MÉ

CAPITAINE RÉFORMÉ
Québec (DNC) - Le gouverneur Frontencic vient de reconnaitre les services rendus
G Ici colonie pcir Dciniel Greysolon, sieur
Dulhut. En effet, le Comte de Buode o
demcindé ou Roi une commission pour ce
fondateur du poste de Détroit. le sieur
Dulhut remplocero ou poste de capitaine
riformé le sieur DuMorois qui a été tué
dernièrement pcir les Iroquois G Châteciuguciy.
Il y o quatre cins, G Ici dernonde du gouverneur du temps, le marquis de Denonville,
Oulhut civoil construit le fort Saint-Joseph,
ciu Détroit, sur lo rivière Sointe-Cloire. Le
poste de Soint-Joseph est d'une grcinde importance pour le commerce des fourrures
dcins CH régions. Les bcistions dont il est
flonqué en imposent encore oux Indiens.

Des Iroquois
aux galères
On o blêimé le gouverneur Denonville d'ovoir expédié en froe,ce des Iroquois faits
pri1oriniers ou cours d'une conférence de
poix. Le geste se justifie ouez mol sur le
plan du resp~t de lo porole donnée, moi,
l'envoi oux golères n'est po1 une iniliotive
spontonée. Le roi Louis XIV avait lui-même
demandé ou gouverneur Lo Borre de recruter des galériens, comme en forit foi ces lignes extraites d'une lettre du 31 juillet
1684:

UNE
GRANDE
VEDETTE
COMMENCE
SON ASCENSION
Le troisième des quatorze enfae,tt d1t
Charles Le Moyne, Pierre Le Moyne d'Iberville, commerice à retenir série usement l'ottention du public et dei autorités. Il s'est
distingué ou cour~ de l'expédition du cheva•
lier de Troyes, en 1686, et, duronl les on•
nées qui suivirent, il o secoué durement les
Anglais de la Baie d'Hud1on. Cette cinnée,
il a joué ue, rôle de premier plein dons
l'expédition d'hiver contre Corlar, et il est
reparti dès cet été pour lo Boie du Nord,
où il projette de s'emparer de fort Nelson,
le poste stratégique dei Ariglais. Nous auroe,s seins doute de 1es nouvelles le printemps qui viee,t.

"Comme il importe au bieri de mon servke de dimiriuer aulae,t qu'il se paurrci le
nombre des Iroquois et que d'ciilleurs ces
souvoges, qui sont farts et robustes, serviraient utilement sur mes galères, je veux
que vous faniez tout ce qui sera possible
pour en foire un grond nombre de prisoe,niers de guerre et que vous les fassiez po11er en frarice ".

Retour des
Galériens Iroquois
Avant son déport pour le Concidci, Frontencic o exig6 lo remise des gcilériens iroquois. Il ne restait que trois survivants sur
une quorcintciine.
Le gouverneur a tout foit pour réparer
lo foute de Denonville. Il a traité les cciptih comme de grcinds seigneurs, les entouront d'égcirds et de prévenonces tout ciu
long de lo troversée.
Espérons que ces bons trciitements feront
oublier les erreurs de Denonville et de Louis

XIV.

PIERRE LE MOYNE D'IBERVILLE
Le courageux Montré,;.lois semble vouloir
se 1pécioliser dons les expédition, nordiques.
Surveillons son ciscerision. Elle nous réserve
des surprises. On fait grond étot de ses
,onnoinon,es nautiques et dli son habileté
dons Ici monoeuvre des voilien. li n'a que
29 ons.
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TROIS-RIVIERES
la ville des Trois-Rivières seroit mol située. Si l'on en croit l'ex-gouverneur Denonville,
l'emplm;ement le plus fovorabl• aurait été plus près de l'embouchure de les rivière. Il appuie
d'ailleurs son jugement sur celui de l'ingénieur Villeneuve. Ce dernier a drené des TroisRivières le plan que nous voyons d-contre. En 1684, fut commencée la construction des tourelle,s. lg pciliuade qui entoure les 36 moisons est éfevée sons borrière.

A gouche de lo carte, l'on remarque un moulin à vent, dit du Platon, Sei construction
remonte en 1661. Elle est !'oeuvre de Jocques Leneuf de la Potherie. L'&glise paroissiale,
présentement desservie por les Récollets, est en bois. Le bourg comptoit, en 1688: 33 hom•
mes, 35 femmes, 29 garçons ou-dessus de 15 ans, 47 garçons ou-dessous de 15 ans; 22 filles
ou-dessus de 12 ans et 40 en deuous. 11 fout ojo1,1ter 0 ce nombre 10 engagés.

VILLE-MARIE
ET

QUÉBEC
Ville-Marie se développe 0 un rythme occé-léré depuis quelques années. Il ne serait pas
surprenant que d'ici quelque temps, la population de l'ile soit s11périeure è, celle de
Québec. les compilations du dernier recensement, celui da T688, nous révèlent que la population de la ville de Québec se chiffrait à
1,407 hobitonts, alors que cella da Montréal
atteignait 1,360, soit une différence da 47.
Nous reproduisons ci-contra les pions des
trois principoles villes de lo colonie.

Pendant un an,
il cache l'assassinat
de son frère
Québec - La conduite de f abbé Cave•
lier de La Salle a été pour le moin.s surprenante au sujet de l'assassinat de son
frère, Robert Cavelier de La Salle. En effet, le religieux a tu pendant de longs mois
la mort de fexplorateur. Il en a profùé
pour se Jaire remettre par Tonti la somme
de 2,662 livres appartenant au défunt. Nous
ne pouvons expliquer d'une façon pertinente sa conduite.
l l n'était pa.s sans importance pour les
autorités de la colonie de connaitre les résu~tats du projet d'un établissement français à fembouchure du Mississipi.

Parti de La Rochelle le 24 juillet 1684
avec environ trois cent trente personrus,
La Salle entre dans le golfe du Mexique
vers le 15 décembre de la même année.
Malheureusement, il ne réussit pas à retrouver l'embouchure du fleuve et c'est le
début du drame.
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Au mois de novembre 1685, La Salle,
accompagné de vingt hommes, se décide à
pénétrer à l'intérieur du pays. Croyant
avoir enfin trouvé le fleuve, la troupe revient au Jort Saint•Louis de la Rivière-auxBoeu/s, le 24 ma,rs 1686. Il apprend la perte de LA BELLE, le dernier navire de fexpédition. Il ne reste plus qu'un seul moyen
de s'en sortir : atteindre la Nouvelle-France en remontant le cours d'eau. La balance
de l'année est employée pour une nouvelle
tentative de La Sul.le uers le nord. De nouvelles pertes viennent s' ajou,ter aux précédentes, entre autre celle du frère de Duhaut qui nourrit une haine de plus en plus
violente à l'égard du chef.
Le 17 janvier 1687, dix-sept hommu
ayant à leur tête un La Salle aigri se mettent à nouveau en marche. Le cortège ressemble plus à un défilé de condamnés qu'à
une joyeuse équipée. Moins de neuf semaines plus tard, La Salle tombera sous les
balles de Lîotot et de Duhaut. Deux jours
auparavant, trois autres membres de f équipe auaient été tués par les mêmes personnages. Dan,, les jours qui suivent, alors
que les meurtriers voulaient se partager les
biens de La Salle, une querelle éclate et
Duhaut est tué à son tour.
Bien peu d'expéditions furent plus meurtrières que celle-là. Plus de 90% des par•
ticipants y trouvèrent la mort.

PUISSANCE

DE
LA MARINE
FRANÇAISE
La marine française compte actuellement llO navires de guerre de
60 à 104 canons chacun. Ceci ne
comprend pas les brûlots, les frégates et les galères. Le n'ombre total
de canons atteint 14,670. Plus de
100,000 hommes forment les équipages.

DES FRANÇAIS ÉMIGRENT
EN NOUVELLE-ANGLETERRE
Charleston. - Lo Révocation de l'Edit da
Non!H o eu pour effet d'amener plusieurs
Huguenots an Nouvelle-Angleterre, New
York, ~w Rochelle, Boston, Salem, Odord,
Charle1ton et lei rives de lo rivière Sontae
ont accueilli la mciorité de ces nouveoux
venus, En Caroline (du Nord) tout particulièrement, ils conllltuent l'un dei premiers contingenfl importonh d'immigronh et, compte
tenu de lo jeunasse de e.tte colonie, il ••t
à prévoir qu'ils 1aront oppel.s à y jouer un
r61e déterminont,
Actuellement quelque, Ecouoh ont ouni
commencé à s'intérauer à lo Cciroline. Ca
sont pour la plupart des adver1t1ires de l'Egli•• anglkan• ou de chauds parli1t1n1 dei
Stuort que l'état troubla de l'Angleterre a
foitfuir.
On soit qua la Caroline, territoire compris
opproximotivement entre le 31° et la 36° d•
latitude nord, o été ocquil• por un groupe-

de propriétolres dirigé1 por Sir John Colleton et Anthony Ashley Ce>opar, sous Chorle1 Il.
Ce territoire qui entend perpétuer la mé•
moire de ce roi, é<:ouai1 par son père et
français par 10 mère, connait donc un re•
goin de vie, gr6ce prKilément à cette im•
migrotion dynamique et variée, imputable
en bonne partie à la lutte dei Oronghles
contre les Stuart et à l'intron1igeone. rati•
giau1e de Louis XIV.
{N.D.L.R. Dans de récentff instructions du
Roi louis XIV au Comte de Froni.no(, il fft
indiq!H qu'après la conq11ita de la Nouvelle
York, selon le plan da M, da Collièrn, las Huguenots de l'endroit deV'!onl itra renvoyés
en France. Lff directivff royales prescrivent
aussi le passage des ortisons ou servi(e dn
Fronçoi1, lo libération dft notables moyennant une rgnçon, la prHtation d'un Hrment
da fidélité par les catholiqun et lo déportation d" outrN.)

Les colonies anglaises
ont tracé un double triangle
commercial
Les autorités coloniolH onglai1e1, à l'exemple de l'ex-intendant de la Nouvelle-fronce,
Jean Talon, fovori1ent de plus en plu• l'établissement d'un comm•rca triangulaire. Autrement, offirment-!11, Il Hf impouible oux
colonies de maintenir un équilibre (ommerciol
ovec la métropole. La saule façon d'y arri•
ver, c'est d'importer oux Antilles, ou d'ailleurJ, suffi1ommant pour être en mesure d'acquitter les morchandisH importées d'AngleActuellament, les ralotion1 commerciale,
tendent à régler ce problème. La NouvelleAngleterre fournit du bois, du poiuan ou de
la farine dont une partie ••t échang6a aux
Antiltes pour du sucra, da la mélaua et du
rhum. Ce qui rede des produits apportés de
Nouvelle-Angleterre est amené à Londres ou
à Brillol où on Joi1M en m&me temps une

partie de la corgaison prisa aux Antilles.
D'Angleterre, enfin, on rapporta des tissus
et des articles fabriqués, tais que da lo quincoillerie.
Dons certains coi, la troisième étape, c'està-dire la métropole, ut remplacée par les
côte1 africainu où l'on recueille culant de
nègru que possible pour an faire dei bêtes
de somme en Amérique.
Ce malheureux trofic prend de plus en
plus d'importance et d6jà on évolue la population noire de la Vif'ginie à 3,000 personnes. Il fout bien noter cependant que ce
nombre na carrupond pa1 è, l'ensemble des
Hdoves, puisqu'on en compte plu1ieur1 de
roca blanche. Ces derniers sont, i;ontroiramant oux noirs, affranchis dan1 le ca1 de
leur converdon au chri1tionisme. Du mains,
catie pratique tend à 1'implonter.

A BOSTON

EN PENNSYLVANIE

UN PREMIER
JOURNAL
MORT - NÉ

VÉHÉMENTES
PROTESTATIONS

Le premier Jo11mal à ftre publié dans les
colonies américaines aura pn,bablement la vie
brbe. En effet, à Boston récemment, le PUBLIC
0CCURENCES Hait saisi quatre Jours seulement
après sa parution. Benjamin Harris, son propriétaire, est en sérieuses difficulté,. Des gens
bien infonnh nous assurent qu'il ne pourra jamais publier un second numéro.
Dans cette première livraison, le journal critiquait sévèrement la conduite générale de la
guerre men& par l'Angleterre et les autorités
coloniales. On rapportait plus précisément que
les "TROUPES ANGLAISES S'ETAIENT AL~
LIEES A DE MISERABLES SAUVAGES".
La situation est d'autant plus délicate que
Benjamin Harris s'est déjà fait une mauvaise
réputation pour son franc-parler. Il est l'auteur
de NEW ENGLAND PRIMER (1683) qui connait
toujours un succès foudroyant dans le monde
britannique. Les tirages répités de ce petit ouvrage acerbe dépasseraient le million d'exemplaires. On sait aussi qu'il fut jadis emprisonné
en Angleterre pour avoir osé critiquer le roi.
Il a voulu, se servir de son journal pour communiquer à la population une information complète et honnUe; pêut-i!tre a-t-11 été un peu
pressé cl':, ajouter ses propres commentaires.
llestcertainquelesautorithpolitiquessont
trop jalouses de leun plirogatives pour tolérer
une telle liberté de l'infonnation. Ceci suffit
d'allleun à expliquer la raretE comme la sécheresse des journaux anglais.

"'BO!l-ÉAL

UNE
DIGUE

ÀLA BARBARIE
New-York (Comm.) - Lo destruction sy1tématiq1,1e dM villogH de Corlar, de Salmon
Falls et de Cosco a semé la panique en Nou•
velie-Angleterre. lort d'un congrès tenu en
notre ville 011 cours du mois de mai da la
présente année, il fut d6cidé q11'il falloit
mettre fin à CH odes de boriiorisme de la
port des Fronçais et de s'emparer de la Nouv•ll••Fronce. On a trouvé illogique qu'un petit peupla de moins da douxa mille hcibitaJth
maintienne dci111 la peur le peupla da la
Nouvelle-Angleterre. ~a saule ville de NewYork compte, à elle nula, plus d'habitanh
que la colonie fran5oisa to11te entière: 18,000,
C'est !ars da ce congrès que décision fut
prise d'envoyer une cirmée de terre, qui mor•
ch9roit d'Albony sur Mcintréol, sou• les o,...
dres de Fitz.John Winthrop. Québec devait
être ottciquéa pcir voie d'11au, ou mime mo•
ment, por des noviras en provenance de
Boston. Tous connoissent la trim issue du
projet.
Si rien n'est fait d'ici quelques temp1, et
1i les François continuent 0 employer las tactiques indiennes de foire lo guerre, la situation deviendra intenoble. LH hobitants vi•
vroJtt dons une inquiétude continuelle. Plusieurs croyaient que I" distance serait un
obstacle 0 des ottoque1 surprises. Qui aurait
cru des Fransais capables de porcourir, en
plein coeur de l'hiver, des distances considérables et soudain fondre, 1ans avertissement,
sur un paisible village?
Ceux qui attaquèrent Solmon Foll1 étoienl
1ous la direction d'un nommé Fronçoi1 HHtel. Le groupe comprenait IH trois fils du
commondont, vingt-qucilre Fronçais, vingt

Montréal (DNC) - Le canton de Lachine
garde encore bien Yivant le souvenir da l'attoque du 4 ou 5 oo0t 1689. Il ne fait plu1
da douta qua lu instigateurs du mouocre
ne sont pas lu Iroquois, mois bien les An·
glois de la Nouvelle-Angleterre. Les souvo-

L'ESCLAVAGE

:i~:~~•la~~:/~~.~ en avez de les garder
GARRET
DERICK OP
FRANCIS DANIEL
ABRAN OP

HENDERICH
DE GRAEFF
PASTORIUS
DE GRAEFF

5rtuvogu Soccoquis et cinq Alganqulns. Po,-.
ti1 du Troi1-Rivières, la vingt-huit janv.ar,
les François cirrivàrent au village an9lais ho
vingt-sept mcir1, cela représentant une mar,.
che qua1i imponible de deu• mols. la tovt
s'est soldé par la meurtre d'une trenhlin•
d'hobitonts, la perte de deu• mille titft da
bétciil et l'incendie de vingt-sept moisons.
l'attaqua de Casco, li l'•mbouchur• de lo
rivière Kénébec, novs fut presqva ouul coG•
teuse. La groupe de François et da SouYGgu
q11i attaquci l'endroit étoit parti de Québec
la vingt-huit janvier et n'arriva en vue da
Cosco que le vingt-cinq moi. Après la dHtruction du fort et lrt capture de 1oi:r.ont..di•
hommes qui furent distribués aux Sauvages,
les fronçai, mirant le feu O toutes les moisons qui se trouvaient à deux lieun à la
ronde,
L'échec de notre armée devcint Québec na
doit po1 signifier qua nous devons loln..les Fronçais venir ravager nos villagu. li
fout édifier une digue pour contenir la bar.
borie des hobitonts de la Nouvelle-France.

UN SECOND LACHINE EST-Il POSSIBLE ?

CONTRE
"Voici quelques unes des raisons qui
nous amènent à protester contre le commerce de la chair humaine: y en a-t-il
un seul parmi vous qui accepterait d'être
ainsi traité? D'être vendu ou fait esclave pour le reste de ses jours. Nous
avonsouidîrequecesnègresavaientété
entraînésicicontreleurgréetleurconsentement, et que plusieurs avaient tout
simplement Hé volés. li y a un dicton
qui dit de traiter les autres comme on
aimerait être traité, sans distinction de
famille, d'origine ou de couleur. Demandons-nous ce qu'il pourrait nous arriver
de pire que d'être enlevés et emportés au
loin pour Hre vendus comme esclaves
dans des pays étrangers, séparant les
épomc de leurs femme et enfants. Et nous
quienseignonsqu'ilestillégaldevoler,
nous devons dans le même sens éviter
d'acheter ce qui a Hé volé, et bien au
contraire tenter de mettre fin à ces vols.
Ces pauvres nègres n'ont-ils pas au moins
autant le droit de combattre pour leur

CXPl<lC!ii!ii

Coll. A.C. Androo

SIR EDMUND ANDROS, ancien gou•
verneur de la Nouvelle-Angleterre,
vient d'obtenir sa libération. On se
souvient que le soulèvement contre
Jacques Il, roi d'Angleterre, avait
causé des émeutes en divers endroits
des colonies anglaises. Andros, reconnu comme un fidèle partisan de l'ex•
roi, a lui aussi été emporté par la va•
gue. Mis sous arrêt le 18 avril 1689, il
réussissait à s'enfuir de Boston à
New-York où il fut repris et ramené
à Boston,

ges na furent, an quelque 1orte, que les
exécutants des désirs cinglois. On a opprb
avec i;onsternalion l'ordre donnii par la gouverneur Andros ou moira d' Albany : ''Vous
priisenterez èi chacune des Cinq Nation, 1,1n
boril de poudre à itre employée contra nos
Ennemis et les le11rs." Voilà qui Hf clair.
Moin1 de troi1 mois plus tord, les Iroquois
se lançaient à l'assaut de Lachine.
Plusieurs voient oussi dons l'attaque iroquoise une vengeonu contre ceux qui envoyèrent oux galères les principaux cheh
du Notions. Depuis la nuit fatidique, les hobiton!J de la Nouvelle-France ont fait payer
char aux Anglais de la Nouvelle-Angleterre
leur incitation au mauacra. Il y o eu CoKO,
Corlor et Salmon Falls.
Personne en Nouvelle-Fronce n'oubliera
cette nuit du 4 au 5 ao0t, Au couu d'un
violent orage de pluie et da gr&le, quatorze
cent• Iroquois envahiuent le canton de Lachine. M. de Belmont nous a décrit aln1I le
monacre , "Ils (Les Iroquois) exercèrent tovt
ce qu'ils savaient de cruouth et ils H surpassèrent mime, laincint les vestlps d'un•
barbarie inouïe; des femmH empoléff, des
enfonts rôtis sur les cendres ffloude1, touNs
les moisons brûlées, tous lff bestiaux tufl,
quatre-vingt-dix personnff •mmenéff, fur-.t
brûlées cruellement et immoléH à lo vengeance des Iroquois ou plut8t à celle de Dieu
qui se 1ervoit des Iroquois pour les ministres
de sa justice, parce que cette pciroln• da
Lachine ovoit été le théiltre la plus fo171eux
da l'ivrognerie des souvciges." Le nombra des
morh otteignit deux cents.
Au couu des jours qui 1uivirent, las fronçais, por suite du désarroi du gouverneur
Denonville, n'cmêtèrent pa1 la marche dH
Iroquois, leurs ravages continuèrent jusqu'au
moil d'O(tobre da l'année dernière.
,
La nouveau gouverneur doit empicher la
répétition d'acte1 1emblable.s.
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1690

VAINQUEURS A

PORT-ROYAL

L'attaque de Phipps

gens y voulussent consentir et me conseillassent de me fier à la parole
d'un homme qui n'a pas gardé la capitulation qu'il avait faite avec le
gouverneur de Port Royal, et à un rebelle qui a manqué à la fidélité
qu'il devait à son Roi légitime ... etc ..."

QUÉBEC

Ce discours ayant fort ,urpris et alormé l'envoyé, il demanda à Monsieur le Comte
s'il n• vouloit pos lvi donner de réponse par krit:
"Non, lui répondit Monsieur le Comte, je n'ai point de réponse èi faire èi votre Général que par la bouche de mes canons et coups de fuMI; qu'il apprenne que ce n'est pas
de la sorte qu'on envoie sommer un homme comme moi".
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Spécial ou Boréal Express
N.D.L.R.-Chorles de Monseignot a bien
voulu nous lciiner reproduire le ridt qu'il
o fait parvenir à une dame de la Cour, No,
lecteurs apprécieront certainement lo simplicité et la clarté de son témoignage.
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D'ABORD "UN PETIT PLAN DE QUÉBEC"
" , . . La rivière y forme un fort grand bouin; elle y descend par un seul conol et
se d ivise en d eux à l'île d ' Orléons, deu x lieues ou dessous, dont l' un pane ou nord entre
cette île et la eôte d e Beoupré, et l' outre ou sud entre cette même ile et la Pointe de Lévy;
c'est ce qui form e ce grand bonin où la flotte e n.,emie o mouillé du caté de Beauport qui
n'est sé poré de la côte d e Beoupré que por le Sault Montmorency dont lo chute foit la plus
be lle nappe d 'eau du monde.
Beouport n'est éloigné d e Québec qu e d'une lieue; il y a entre deux, une petite
ri viè r• que l'on pa n e èi gué en basse marée.
Qué be c est placé vis-à-vis la Pointe de Lévy, un peu au d e uu1, il e,t divisé en haut•
e t baue ville q ui n'ont communication ensemble que par un chemin ouez escarpé. Le,
égli1H e t toultt1 IH commu nautés sont èi la haute ville. Le fort Hf sur la croupe de la montag ne et co mma nde IQ ba ne ville où sont les plus belles maisons et où demeurent tous
ltt1 ma rcha nds.
Le palai s, où demeurP Monsieur !' Intendant, est presque détaché de tout le reste de
la ville. Il est situé sur la gauche, sur le bord de la petite riviè re et au bas de la côte.
Le s fortif icatio ns, qu e Monsieur le Comte avait foi! faire, y eommençaient et remon•
to ient du côté d e la haute ville qu'elles entouraient, elles venaient finir èi la chute d• la
monta g ne du cô té du fo rt, èi l'endroit nommé le Cap au Diamant.
On ava it continué a uprès du palais un e palinade tout le long de lo grève qui venait
gag ne r ou d essous d e l'hôpital jusque à lo cl3ture du Séminaire et se p erdait à des roches
ina cce ssibles. Il y avait au denus une outre polissade qui joignait au mime endroit que
l' on no mme le Saut au Mate lot où l'on avait mis une batteri• de trois pièces de canon . .. "

L'ENNEMI ARRIVE ...
Le dimanche 15 octobre, sur les sept heures du soir, on apprit que la flotte ennemie
ovoit levé l' oncre e t a vait pané la pointe du bas de l'ile d'Orléans.
le lundi, d è s q u' il fi t jour, on décou vrit toute la flotte au nombre de trente quatre
vo iles. Il n' y o va it que q uatre gros vaisseaux, quatre un peu moindres, le reste était caiehes,
ba rqu e s, brigontins et fl îbots, parmi lesquels on dit aussi qu'il y avait quelques brOlots.
Sur le s d ix heures, une choloupe, portant èi son avant pavillon blanc partit du navire amiro l et vi nt à te rre, quatre canots allè rent au devont portont le mêrr.:: pavillon. Ils
la joignirent presque à la moitié du che min. l ' envoyé du Général fut mis seul dans un
canot; on lui banda les ye ux et il fut conduit dons la chombr• d• Monsieur le Comte.

LA LETTRE DE PHIPPS
" les guerres entre ki1 deux Couronntt1 d'Angl•terre et de France ne sont pas seulement un suffisant motif, mais la distribution fait• par les Français aux Sauvages sous notre
commandement et les encourag•m•nts à s'•n prendre aux sujen de Leurs Majestés de lo
Nouvelle-Anglet•rre, sans aucune provocation de leurs côtés, les ablig• à fair• c•tte expédition pour leur propre sureté et satisfaction.
Comme aussi les cruautés et les barbaries qui ont été exen:ées par lei François
et IH Sciuvciges pouvaient, par cette présente occasion, nous engager à prendre notre revanche sévèrement; cependont étant désireux d'éviter les actions inhumaines et païennes,
comme aussi pour pr,venir autant que possible J•effuMon de sang, par ces présentes, el
au nom de leurs très Excellentes Majestés Guillaume •t Mari•, Roi et Reine d'Angleterr•,
d'Ecosse, de Frcince et d'lrlonde, défenseurs de la Foi et par ordre de leurs susditN Majestés, Gouverneur du Massachvsetts, colonie de la Nouvelle-Angleterre, demande que vous
ciye1: ô rendre vos forts et chôteaux 5an1 itre démQlil, comme aussi toutes IH munitions
sans y être touchées, comme aussi une prompte délivrance de tous vos prison.niers et une
r•ddition totale de vous tous et de vos biens.
Ce que faisant, vous pourrez espérer en mon pardon comme un chrétien, ainsi qu'il
sera jugé èi propas pour le service de leurs Majestés •t la sureté de leurs sujets, ce que, si
vous refuse1: de le faire, je suis venu, pourvu et résolu, civec l'aide de Dieu, dans l•quel je
me fie, par force d'armH de venger tous les torh et injures qui nous ont été faits et de
vous rendre sous la suj.;tion de la Couronne d'Angleterre; et lorsque trop tard vous le voudre1: foire, r•gretter&1: de n'avoir pas plus tôt accepté la faveur que l'on vous a offerte.
Votre répons& positive, dans une heure, par votre trompette, avec le retour de mon
envoyé, est ce que je vous demande sur I• péril qui pourra s'en suivre,"

LA RÉPONSE DU COMTE FRONTENAC
"Je ne vous ferai pas tant attendre, lui répliqua Monsieur le
Comte. Ditez à votre Général que je ne connais point de Roi Guillaume et
que le Prince d'Orange est un usurpateur, qui a violé les droits les plus
sacrés du sang en voulant détrôner son beau-père; que je sais, en Angleterre, d'autre souverain que le Roi Jacques". Et lui montrant quantités d'officiers dont sa chambre était remplie, il lui dit en riant :
"Votre Général croit-il, quand il m'offrirait des conditions un
peu plus douces que je fusse d'humeur à les accepter, que tant de

·.1ae: ari at1uear auaawuue;, asn1;,ai e1 ap asuap la a.1qos aJqde.I2oJq
am\ a.IJlO snot1 s.taJso.Isaa 1ned•Ov'J 'anbnew21uv a.Jl!l a;, snos

à décrire avec force dUtails choque combot.

Pendant deux jours, le Génêral William Phipps hésita à organiser un véritable assaut.
Les milices de Montréol et plusieurs covreurs de bois eurent le temps d'arriver avec Collières.
La journée même, les sievrs de Longueil, de Maricou rt et de Bonoventure, de retour de la
Boie d'Hudson, avaient réuui à gagner Québec.
Le 18 oprès-midi, 2,000 Anglois dêborquent sur lo grève de 8eouport. D• là, ils en•
tendent gogner lo rivière Soint-Chorles et anoillir la ville, pendant que Phipps la bombor•
dero de ses vaiueoux.
Un groupe de 300 hommes, pour lo plupart de Montréol et Trois-Rivières, se portent
à le ur rencontre. Divisés en plusieurs petits pelotons, sans tenir presque d'ordre et à Ica
manière des Souvoges, ils otlaquent ce gros corps qui étoit fort serré. Ils firent plier un
premie r botaillon et l'obligèrent à regagner 1o grève; le feu duro plus d'une heure. No•
gens voltigeaient incessomment autour dtt1 ennemis d'a rbre en arbre, et oinsi les furi•utes
décharges qu'on faisoit contre evx ne les incommodoient pos beaucoup.
Les ennemis perdirent dans cette occasion 150 hommes au ropport d'vn habitant
qui visita lo nuit le champ de bataille, tondis que les Conadiens ne comptèrent que deux
ou trois morts et une dovioin• de blessés.
Vers quatre heure, Phipps rangea ses quatre plus gros voisseaux en foce de la ville
et commença le bombardement non sans ovoir été d'obord salué par les Conadiens. leur vigu•ur le déconc:erta. Sainte-Hélène étoit rentré dans la place et pointait lei conon1. Chaque
coup portait.
le lendemoin midi, il dut battre en retraite devont les groves avaries de $es voiueoux.
le 20 et le 21 eurent encore lieu deux escarmouches à Beauport, toujours au désovantage des ossoillonh. Toutefois, il faut signaler que le 1ieur de Sointe-Hélène y •ut la
jambe couée d ' un coup de f...:sil et que son fr9re le sieur de Longueil resut aussi une con•
tusion ou côté et aurait êté tué sons so corne à poudre qui se trouvo à l'endroit où donno
la balle.
Dès le lundi svivant, les Conodiens comprirent que le 1iège de Quêbec toucho it à sa
fin. Les voiueoux onglais commencèrent à s'éloigner. li leur fut alors proposé de procéder
à l'é<:honge des prisonniers. Ce qui fut fait 1e mercredi, dons la journée.
le dimanche, 5 novembre, des réjouiuonces furent faites avec grond appareil. Le
grond povillon de l'Amirol el un outre, que le Sieur de Portneuf avait pris •n Acadie, furent
portês à l'église au son du tombour. le Te Deum fut chanté par Monseigneur l'Evêque et l'on
fit ensuite vne procession solennelle en l'honneur de la Vierge, patronne du pays.
On o institué èi perpétuité un fête sous le nom de Notre Dame des Victoires (sic), et
l'Eglise qu'on a commencêe à la Boue Villa est dédiée sous le même nom pour itre une
marque éternelle de la protection que nous ovons reçue du ciel dans cette oltaqu• subite.
Le feu de joie fut allumé èi l'entfée de lo nuit par Monsieur I• Comte. Il y eut plusieurs
déchorges de notre conon et de mousqueterie; et l'on n'oublia pos de foire tirer plusieurs fois les pi9ces que nous avons gognées sur les ennemis et qui nous seront utiles por
la suite.

L'EXPÉDITION ou CHEVALIER DE TROYES
Portie de Montréal le 30 mors 1686, lo
troupe d'une centaine d ' hommes remonte la
Rivière-des-Prairies, l'Ottowo, le loc Témiscomingue; elle emprunte succeuivement les
rivières Blanche, Windigo et Kanosula pour
atteindre lo rivière Abitibi el le loc du même
nom, Enfin de nombreux portages permettent
de s'avancer jusqu'à 1a rivi9re Monsoni qui
conduiro lo troupe ou pied du fort Monsoni.
De même que les forts Rupert et Quichichouone, celui-ci est vite pris por les Canadiens. Rien ne résiste à leur impétuo1ité.
l'attaque du fort Monsoni amène les Anglais à se réfugier dons une redoute dont
les Conodiens forcent lo portée d'entrée à
coups de bélier. la porte oyant été ouverte,
mois non orrochée, lberville s'y jette "l'épée
en une main et le fu1il de l'autre, lorsqu'un
Anglois referma la porte qui tenoit encore
à ses pentures et empêcha ensuite que le
rute ne suivit I• sieur d'Iberville qui, cha-

maillont hardiment de son épée sur tout ce
qui se présentoit, blessa qvelqutt1 Anglais ou
visage et lâcha son coup de fusil dons un
escolier où il entendit du bruit. Un autre
coi,p de bélier, ayant enfonc, lo porte, tou1
nos gens entrèrent, l'épée à la main et trou•
vèrent les Anglab en chemise, et ne s'attendont nullement èi une poreille camisade."
le 19 aoOt, le chevolier de Troyes quittait
la baie James, mais y lainoit 40 hommes sous
les ordres d'Iberville, Moricourt, de la Noue
et le Père Silvy étoient aussi de la garnison
laissée au fort Monsoni.
Après un court séiaur en France, 1berville
revint le printemps suivant ovec le Soleil
d'Afrique, un fin voilier occardé aux Assodés
par le Roi. De retour à lo baie James, il
y capturo deux navires angloit et le 28
octobre de l'on dernier, rentra à Québec
chargé de pelleteries.
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Correspondance Talon • Colbert
N.B. - Nous reproduisons ces deux textes fort révélateurs des points
de vue du Ministre et de l'intendant. A deux reprises, (numéros de 1666 et de 1672) ils ont servi de base à des articles
qui ont été écartés pour régler des problèmes de mise en

FORMATION DE NATIONS PAR LA COLONISATION
(d'oprb les normes du professeur Maurice Séguin).
1- Deux sens aux termes: COLONIE et EMPIRE

page.

COLBERT A TALON -

1) 2) -

5 JANVIER 1666.

" Le Roy ne peut convenir de tout le raisonnement que vous loites sur les moyens
de former du Canada un grond & puissant Estat, y trouvant divers obstacles qui ne
$r;auroient estre surmonlu que par un tres long espace de temps, parce que quand
mesm• Il n'aurait point d'autre affaire, & qu'il pourrait employer, et son oppllc:otlon, et
sa puissance a celle U1, Il ne serait pos de la prudence de dépeupler .son Royaume comme
il foudroit taire pour peupler le Canado; Outre cette conslderotion qui vous paroistro
essentle//e, Il y M a encore une autre o foire qui est que si sa Ma/est• y fab,olt pasw
un plus grand nombre d'hommes que celuy que le Pays qui est a present deffriché pourrait
nourrir, Il est c:ertain que s'ils ne perissoient tous d'abord, au moins souffriroient de
grandes extremitei qui les reduisant en des langueurs continue/les, Ils s'affaibliraient
petit o petit, & qu'outre les incommoditez qu'ils endureraient eux mesmes, Ils en par•
terolent aux anciens habitons qui sans cette augmentation de Colons y/noient de leur
TrO'l'a/1, & de la culture de fours Terres; Vous connolstrez assez par ce dfseours que le
~eritob/e moyen de fortifier cette Colonie est d'y foire regner la Justice, d'y establir une
bonne police, de bien conserver les habitons, de leur procurer la Paix, le repos, &
l'abondance, et de les aguerrir contre toutes sortes d'ennemis, parceque toutes ces choses
qui sont /es Boses et les fandemens de tous /os estob/issemens estant bien observées le
Pays se peuptera insensiblement, et avec la succession d'un temps raisonnable pourra
dtt'lfenir fort considerable, d'autant plus qu'a proportion que sa Maté aura plus ou moins
d'affaires ou dedons de son Royaume, Elfe /uy donnera les ossistonces qui seront en
son pouvoir.

11- Colonisation de pe1,1plement,

1) 2) -

3) 4} -

Ill -

REPONSE DE L'INTENDANT -

{RAPQ, 1930-31 ou Histoire du Canada par les tutes.}

J'ha$e où la mé1ropole est l'unique ogent de la colonisation

2) -

Phose où lo colonisotion e1t l'oeuvre conjointe des métropolitains
coloniovx
o) - deux agents
b) - mais vie unique
c) - participation très importonte des colonioux
d) - nécessité d'une intense et longue participation de l'agent
métropolitain
e ) - crise particulière oux colonisotions de peuplement.

3) -

Phase
a) b) e) d) eJ f) -

13 NOVEMBRE 1666.

IV -

Triple aspect
Une projection sociale intégrole
Importance de c:haque facteur
Impossibilité d'iso1ationisme

Les trois phases de la colonisation de peuplement :
1) -

Vous devez tousjours avoir dans l'esprit le plan que je vous fois en peu de mols
qui est conforme a ce qui est plus au long contenu dans vos Instructions, & aux entretiens que j'ay eus icy avec vous, et ne vous en departir jamais, parcequ'/1 est notoirement
/mposslb/e que toutes ces pensées de former de grands & puissons estais puissent reusslr si l'an n'o des Peuples inutl/es o foire paue, dans les fieux ou l'on ...-eut les estabflr."

'' Je n'auray plus rhanneur de vous parler du grand estobfissement que cy d.-ra•t
i'oy marqué pouvoir se foire en Canada d /o glaire du Ray et cl fUtilité de .son estot
puisque ...-ous connolssez qu'/1 n'y o pas dans l'oncienne France assez de surnuméraires, el
de sujets ynutifs po, peupftt La Houve/le, et entrant dans toutes Les raisons de vostre
dernière despesche, Je taurneray mes soins, et danneray toute mon applicotion O ce que
vous m'ordonnerez Jusques à ce que cette matière Informe ...-ous paroisse digne de quelque
plus grand secours, que celuy qu'elle a refeU celle année. Souffrez seulement Monse/.
gneur que Je dlr.e que sl elle paraissait à ...-os yen ce qu'elle est vous nt luy refuseriez
pas quelque peu de vastre application, Persuadé d'ailleurs qu'un pays sauvage ne se peut
taire par soy meJme s'il n'est aydé dans ses cammencemens. "

Colonie d'exploitotion
Colonie de peuplement

où les coloniaux s'affirment comme seul agent .
moturité coloniole
inévitable émancipolion
ortisans de l'émancipotion
crbe
émancipation por secteurs, por degrês
émancipotion qui peut s'étendre sur de nombreuses
années
g) - résultat, une nation indépendante (sen1 restreint)
h) - résultat: une nation indépendante reliée à sa source ..

Utilité de la colonisation de peuplement :
1) -

2) -

Problème: un certoin avantage immédiat... mai, c'est s'épuiser
à nourrir un concurrent éventuel. .
Réponse: tirée de la concurrence mondiale.
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Coupe%

Coupe:t

"Les historiens se contrcdiu:mt .sur le, p/oce que Frontenac devroit occuper
dons fhistoire du Conada , Autrefois, on n'ht!sJtoit pos à le considérer c:omme
le p/lls grond de tous les représentant$ du roi en Nouyel/e-Fronce. Dans ces
dernières onnérs, une doromentotlon plus complite et une critique historique
plus dirfeloppëe ont modifié le Jugement des t!rudits à son égard, et l'on tend de
plus, à la /umié,e des textes, 0 r~arder son double gawernement comme un
lomentoble fiasco. Sons refuser QU personnage da la couleur, du panache et le
sens des c,ttitudes dromatiquu, on reconnait que sa contribution au bien-être
du Canada demeure négligeablfl. Outre que pot 'fcmité, il poro/yso toute l'adminiJlration en cherchant constamment querelle oux intendant,, Il couso des
ennuis ,épétés à Mgr da Laval et à Mgr de Saint-Vallier, il gêna /es troYaux
des missionna1tes en p0ursuiYant les Jésuites de ses calomnies, il entroYa le
cours de la Jusfice par sa prétention de dominer le Oonsei/ so11Vero/n et de
soustraire ses furoris à la juridiction de ce tribunal et il mit en danger le
di'l'eloppement économique du pays par suile de son Immixtion intéressée dons
le commerce des fourru11s et do sa porllolitt! enYers /es coureurs de bois qui
servaient w forlune".

(Histoire du Conodo por les textes, poge 47-49)
le profeueur peut envi,oger de foire préporer le procès de Frontenoc de
différenles foçons.
1- A l'aide des documenta d'époque; de la corr11pondance de Frontenac,
des témoignages de Mgr Lavol, de Mgr de Soint-Vollier, de Collières, de Champigny,
de l'obbé Fénélon, de Perrot, de plusieurs Jhuites, de plusieurs houts fonctionnoires, de La Salle, etc. A ce moment, choque élève peut ftre chargé de prltparer
un témoignage, exception fo1te de ceux qui ont chorge de l'organisation maté•
rielle et "iuridique" de procès, de ceux qui composent le tribunal, et bien entendu
de. . Frontenoc lui-même ...

2- A l'aide de documents d'époque et surtout de trovoux d'hidoriens contemporoins. Il s'agit olors de savoir Guel jugement il convient de porter sur Frontenac en 196'. On peut citer O lo barre des étudiontl qui Il ehargent de
présenter les points de vue du Chanoine Groulx, de W. J. Eccles, de Guy Frégault, d'Ernest Myrand, de Froncis Porkmon, du Père Jean Delonglez, de Thomas
Chopais, d'Henri Lorin, et de Léa-Poul Desrosiers.
3- Le professeur peut encore 1'en tenir O une question plus précise comme
l'offoire Parrot ou le procès de l'abbé Fénelon.
P.S. - Quel que soit le type de procès choisi, Il est relativement facile av
profeueur de prévoir des r61es précis pour chacun de ses "èves, depuis le r61e
de Procureur de 1a Couronne O celui d'accusé, de témoin ou de greffier.
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LE PROCÈS DU COMTE DE FRONTENAC (su;te)
Pour mieux situer le cas de Frontenoc, le professeur se doit de bien roppeler
le contexte qui a faverisé la crise apparue sous S. 9ouvemement de frontenoc.
Voici de fason bien sommaire IH principaux aspects de cette crise.
1.- CRISE D'ADAPTATION : une populotion nouvelle. Lo traite des fourrures
ne peut plus suffire ô cette augmentation.

De 111 s'ensuit une transformotion èi pr9voir dons 1•,conomie. Celle-ci doit
devenir plus rurale, ne plus reposer uniquement sur lo traite des fourrures,
ftre baffe svr "une industrie plus considérable".

2.- CRISE POLITIQUE dont une cause secondaire fft certes le caractère mime du
gouverneur qui Ht au prise ovec la bourgeoise coloniale.

LA RÉDACTION .

LES VRAIS RESPONSABLES

PERROT ...

ET J.A FRANCE

Une des pires choses qui pouvaient arriver
à l'Acodie, dans le marosme où elle se débat
depuis 1a fondation, était lo nomination
comme gouverneur de François-Marie Petrot.

le principal responsable de la chute de
Port-Royal d'Acadle, c'est en Franc• qu'il
faudrait probablement le chercher. Jamais
la métropole n'auro accvmulé autant de bévues administratives, n'aura manifesté autont d'incurie que dans le cas de l'Acadie.
Après avoir lainé gouverner cette province par l'incapable François Perrot, la France
nommait, en 1687, un gouverneur énergique
et intelligent : Monsi,ur de M,nneval. Ce geste p01é, Paris M trouva enauflé,
Depuis sa nominotion au p01te de gouverneur jusqu'à la prise de la ville por les
troupes de Phipp1, Monsieur de Menneval ne
cessa de ré clom., l'aide dont avaient besoin
Port-Royal et toute l'Acodie. La méh'opole
fit la sourde oreille.
Les Bostonnois pêchèrent tant qu'ils le
voulurent sur les c6te1 d'Acadie. Certaine
année on compta ju1qu'Ô 800 b3timents de
pêche anglais dans la baie de Fundy. Monsieur de Menneval eut beau signaler ô Paris
le dang8T que constituaient ces empiètements,
on refusa d'envoyer les navires de guerre
dont il ouroit eu besoin pour nettoyer la
baie.
En 1688, 1ur les quotre-vin9t-dix toldats
qui composaient la garnison de Port-Royol,
quarante-cinq 11ulem,nt possédaient des ar•
mes. Le gouverneur écrit même que: "Quel•
ques•uns sont si vieux et si réformh qu'il•
sont èi chorge au pays,"
l e Gouv.,.neur manque d'argent, les fortifications tombent ,n ruines, les soldats ne
sont pas orm,és et jamois payh, et Paris ne
bouge pas. Quand Phipp1 se présentera devont le fort avec ses troupes, cette ;;innée, 1,
Gouverneur ne peut lui opposer que soixante-dou11 hommes. le générol américoin en
commande sept cent trente-tix.
Dan1 une telle situation le Gouverneur
ne put que céder la place oux Anglais. Il
le fit lo mort dan1 l'&me et convaincu que,
fi à Poris on l'avoit écouté, il ourait pu.
s.auver facilement Port-Royal.

Marié ô la nièce de !'Intendant Talon, Per•
rot vint au pays 1ou1 les instances de son
oncle. Il obtint immédiatement (le 13 juin
1669) le gouvernement de 1'11• de Montréal.
Commersant en mime temps que gouver•
neur, il fut mêlé à toutes sortes de tractations. Mis sous orrit par Monsieur de Frontenac en 1674, incarcéré ô la Bastille en
1675, il fut finalement relevé de son gouvernement de Ville-Marie le 3 août 1683 .
On aurait dû, èa ce moment, le retourner
ou Régiment d' Auvergne dont il étoit outrefois capitoine. Malh,ureusement l'influence
de son oncle jouant toujours, il était nommé
au gouvern,m,nt d'Acadie le 14 avril 1684.
Ce n'est qu.'en 1eptembre 1685 qu'il prit possession du territoire dont on lui avait confi'
l'administration, Commerçant sans ,crupule
èi Port-Royal comme il l'avoit ,té à Montréal, Fransois Perrot s'occvpa de ses affaires et loissa végéter le fort qui sert de capitale à l'Acadie.
Opérant des transoctions avec les Américains de Boston, laissant les flottes de pêche de Nouvelle-Angleterre s'aventurer tant
qu'ellq le vouloi,nt dans les eaux d'Acadie,
Fransais Perrot se dé1int6ressa totalement
de Hs fonctions officielles.
Quand il fut enfin relev6 de son gouvernement en 1687, Port Royal tombait litffiralement en ruines. Sou, so gouverne, l' Acadie
a connu une odministrotian désastreuse. la
rumeur vevt que Monsieur Perrot ait été
soiti cette onnée par des flib111tier1 anglais
sur le voisseau qui le romenait en Acadie. Il
••rait actuellement prisonnier de ces forbans en Martinique. Grond bien lui fane 1

3.- CRISE SOCIALE ET ECONOMIQUE: une adaptation rapide n'Ht pas chose
focile. Lo composition de la société coloniole la rend souvent difficile.

VN HÉROS BAFOUÉ: MENNEVAi.

4.- CRISE DE STRUCTURE: on a souvent confondu évangélisation avec colonisotion. l'oevvre de colonisation avoit été temporoirement l'oeuvr• de l'Eglise, (Que dire de Frontenac reprochant aux Jésuites de ne pos enseigner
anez de fran~ais et trop de religion ... )

le Gouverneur d'Acadie qui livra PortRoyal à Phipps, quoi qu'on en pense, est un
héros authentique.
Louis Alexandre des Friches, Seigneur de
Menneval, est un officier dont la bravoure
avoit attiré l'Htime du G6néral Turenne luimime. De 1687 0 1690 il fit tout ce qu'il
put pour relever lei fortifications de Port•
Royal loisHes en mauvois état par Fronsois
Perrot, 10n prédécesseur.
Il écrivit lettre 1ur lettre à Monsieur de
Seignelay, Ministre de la Morine. On ne répondit pas à 111 demandes. De Pori1 on lui
envoyait l'ordre de balayer la boie de Fundy des navires anglais qui y pêchaient, d'attaquer let Anglais, de prendre Manhotte avx
Américains, mais jamais on ne lui envoya

En somme, mime sans Frontenac, la situation se devait d'être tendue. Il en
accentue cependant le caroctère ogrenif. De plus, au moment où il arrive dans
lo colonie, l'aide de la Frcince se foit combien plui parcimonieuse, tandis que les
colonies anglaisa.. t'augmentent de fason effarante.
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un homme ni un fusil.
Bafoué et humilié por la métropole tout
au long de son gouvernement d'Acadie, Mon1i,ur de Mennevol devait connoitre un sort
encore pire oprà1 la chute de Port-Royal.
Phipp•, qui lui avait promis les honn.urs de
la guerre, ne tint point parole. Dèt que la
gorni1on fut sortie du fort, on désorma les
soldats et Mennevol fut emmené comme une
sorte de trophée qu'on promena dans lff
rues de Boston . Maltraité de toutes les façons imoginables, Montieur de Menneval y
pourrit dons une prison abjecte.
La France qui l'a oublié tant qu'il litait
gouverneur devrait au moin1 se souvenir
que cet homme l'o servie.

OUTAOUAS

Québec - les faibleues et les malodrenes
des gouverneurs Lo Borre ,t Denonville a voient refroidi l'amitié de nos principaux
allih, les Outoouos. Lu moni9onces de Don9on, l'ancien gouverneur de New-York, a •
voient aussi contribu, 0 cette bain• de con-

9

LA MÉDAILLE

L'heureuse défense de Québec et la fuite honteuse de Phipps et de
ses Bostonnais ont clairement démontré que les troupes américaines
volaient bien peu . Comment se fait-il , en pa reille circonstance, qu'ils
oient pris Port-Royal sons coup férir?
Il y a dons la chûte de Port -Royal un mystère qu' il fout éclaircir.
Boréal Express s'y emploie dons cette page en attendant que le gouvernement royal décide lu i- même de foire la lumière et de punir les coupables.
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Le procès du Comte de Frontenac
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NOUS

fiance.
le retour de Frontenac o eu un effet ma gique. le 1er ooût de cette année, 110
canots 1ont arrivb O Montréal, porteurs de
100,000 écu1 d, fourrures .

"KEBECA LIBERATA"
Lo y/ctofre que vient de remp0rter
la Nounll--.France mërlteralt ble,r
d'être eommémorëe par une médaille. Nous nous permettons d•
reproduire ci-conlre ce qui, d'a.
prës nous, illustrerait mleuK C'e j,w,
de gloire. A ,.,,.orquer, le castor
que M. le comte de Fronlenac di sirait adopter comme emblème de
Quëb«.

PHIPPS
ET

SES BARBARES

ONT RUINÉ

L'ACADIE
Les troupes de Boston ovec lesquels Wil•
liam Phipps s'est ,mporé de Part-Royol, il
y a quelquff mois, sont une bonde de barbares.
Ayanl, contre 10 parole, refvH let honneurs militoires, Phipp1 et 111 1oldats enfermèrent dons 1'9glise les hobitonts de
Port-Royal et des Mines. Sous lo menace
du feu , ilt obligèrent tout le monde à prêter
le serment de fidélité à lo couronn, d'Angleterre.
Pendant dou11 jour, les Bostonnais s'employèrent èi détruire !'Acadie. l'égli1e et le

de la

NOUVELLE YORK
(Enlrevue exclu.sùie au Boréal Expres.s)

&

go~~~~:eé:;
~tnt;tara~idéjteex~~1!r:~
France plus de dix Mémoires où il réclame
une action énergique contre la Nouvelle
York et quelques postes de la NouvelleAngleterre. L'attaque récente de Phipp1 à
Québee l'a convaincu de la né<.•ei>f!ité de
donner suitr le plus tôt po~~ible à cette
entreprise.
Lors de rentrevue qu'il a bien voulu nous
accorder, M. de Callières nous a souligné
la chance que nous avions eue de repousser aussi facilement la flotte anglaise, alor~
que l'armée de terre, .:ommsndée par Winthrop, relraitait d'elle-même, ravagée par la
petite vérole.
Ils nous nunacent toutefois, ajouUl•il, de rer,'enir nou.s auaquer au printemps
prochain et par nur et par terre. Leur &é•
néral a confié à nos_ prisonniers qu'il Jal.
lait qu'ils nous assuJettissent ou que nous
devinssions leurs maîtres.
- Vous ajoutez fois à telles menaces ?
Tout à /ait! Car cette opinion ~ pa•
rait asse: bien /ondée. IL SERA DIFFI-

CILE QUE NOTRE COLONIE ET LA
~~¾R lJ81füfüc1fJtE~fN~,3¾f

PAR L'AUTRE.
Il faut donc nous mettre en état de soutenir les nouveaux efforts des Ansfai.J ou
les conquérir.
- C'est dans cet e~prit que vous préconisez. Monsieur le Chevalier, la conquête
dr la Nouvelle York.
~ En ej/ct. Et il faut ajouter que c't'st
la seule façon de meure un terme aux attaques iroq1Wises. Ceux-ci, nul ne fisnore,
sont continudlement poussés contre nous
par des habitants de Manhatte d d'Oran,,
:r~e.Nou.s devon., couper le mal à sa ru.

SIR WILLIAMS PHIPPS
presbytère de Port-Royal furent rasés. les
troupeaux de bites à cornes furent décimés.
Les habitations ont toutes été plllhs. Vingthuit d'entre elles ont ét6 brûlées.
Ceci n'9tait pas suffisont. les soldots de
Phipps se sont mime emparé des biens et
des vêtements des habitants de Port-lloyol.
Dirigh par des Angloi1, privés de vivres
et de vitementl, leun maisons brGlées, IH habitants de Port-Royal font face O une situa•
tion trogique.

REVIENNENT
Les 5-00 Indiens qui conduisoient cette
petite flotte ont été occveilli1 triomphalement. les festivités d'accueil ont dur, trois
1emoines. M. de Front,noc, dans toute 10
pompe, a participé per,onnellement
chonh et aux donse1 de guerre.

De plus l'entrepri!le de conquête a l'avantage de n'être pas lrop con!lidéreble.
Sur1out, si fon songe aux rai:ases et aux
pertes que nos ennemi.s nou.s ont cau.sb
chaque année. Qu'on dirige .sur Manhatte
.six bonM frégates, lesquelle.s pourront
par la suite gtl{lner les lle.s, et qu'on me
confie 1,500 hommes, des t1it're.s et de.s munitions en quontùé .suffisante et nou.s pDUr•
rons gasner, par terre et par canots, Oranse dont nous serons maîtru en quelque.s
jours ... De là, nous suivron.s la rivière Albany, ju.squ'à Manhatte où avec toUle.s no.s
forces réunies, tant par mer que par terre,
l'assaut .sera au.ssi de courte durée.
Celle double e-cpédition pourrait et dei-rait se Jaire dès le printemps prochain;
et si le Roi est toujours dan.s les minus
intention.s, nous pourrions amtner les hab "1ants de la Noui'elle York à prêter un
serment d'alléseance et de fidélité, quitte
à déporter ceux qui refuseraient. Car cette
conquête doit être définitive.
C'est sur ces mols d'espoir que s'est
terminé noire enlretien. Nous avons lai!i~
M. de Callières en train de réfléchir sur un
nouveau :\fémoire portant 1oujoura sur le
même projet. Raremen t avon~nous renconlré un homme aul'ISi dé1ermin~.
Si des deux colonies, la Nouvelle Franre
et la Nouvelle Angleterre. l'une doit disparaitre. comme l'assure M. de Callières,
aus~i bien s',•n occuper dès maintenant et
garantir un aunir Jrançai.s à r Amérique
seplentrionale.
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DEUX ÉVÊQUES au CANADA
MGR DE SAINT-VALLIER A SUCCÉDÉ À MGR DE LAVAL

LE QUIÉTISME

1

1

MOLINOS

me le Moyen court et très facile de faire
oraison, connurent une rapide el forte dif.
fusion.
Ardente, convaincue, d'une éloquence lrrisistible, cette mystique di5Cutable exerce un
oscendont prodigieux sur tous ceux qui l'écoutent.
l'âme du Quiétisme en France, ce n'est
pa1 le père Lo Combe ni l'abbé de Fénelon,
c'est Mme de Guyoi,.

ET LE PÈRE

LA COMBE

SONT EN PRISON, MAIS ...

LE QUIÉTISME

CONTINUE À FAIRE DES ADEPTES

Lo doctrine spirituelle mi1e de l'avant par
l'abb, Molii,as, le Quiétisme, se r,pand de
plus en plus •" Evrope, ei, France surtout.
Le pritre espagnol Michel Molinos soutiei,t
que la Hule attitude mystique volable est
celle du total abandon entre les moii,s de
Dieu. Cet abandon doit être tel qu'ai, ei,
arrive à un état de passivité d'où sont honnis les exercices de pi,té el qui accepte mime les tentations comme excellentes, pourvu
qu'ai, s'en remette entre les mains de Dieu.
Cette doctrine, expliquff doi,s le Guide
spirituel en 1675, a été condomi,ée par le
Vaticoi, en 1687 et soi, auteur mis sous arrêt. Son plus ordei,t propogoi,diste ei, Fran•

ce o été le père Lo Combe. Celui-ci empri•
sonné à lo Bostille depuis 1687, on croyait
ovoir mis fin à lo propogotion du molinisme. Il n'en est rien.
Le véritoble propogateur du Quiétisme n'était pas le père Lo Combe mois . Mme de
Guyon. Grâce à celle-ci lo doctrine de Mo•
linos trouve actuellement plu1ieur1 odeptes
dans les milieux les plu1 oristocrotiques de
Paris.
Des marquises, des duchesses, les demoi•
selles de St-Cyr, Mme de Maintenon ellemjime, sont plus ou moins gagnées à la mys•
tique de l'obandon totol. Avec de tels op•
puis, elle est ossurée d'une longue vie,

LE QUIÉTISME. ..

L'ABBÉ DE FÉNELON
REMPLACERA-T-IL

Le Père LA COMBE?
Mme de Guyoi,, l'i.,fatigable propagan•
di1te du Quiétisme, semble avoir fait une
conquit• fort importante pour la doctrii,e
spirituelle qu'elle veut répoi,dre. Il s'agit de
l'abbé de Fénelon, le précepteur du enfants
de Fraroce.
Ce pritre, par HS fonctions et le rang
social qu'elles lui confèrent, peut jouer ui,
raie énorme dons l'expai,sion du mysticisme
espagnol de Molinos.
On dit que l'abbé
pas toutes les idées
de Guyon, mois qu'il
19ntiel de la doctrine
l'abandon total.

de Fénelon n'accepte
préconisées par Mme
ut d'accord 1ur l'es•
du pur amour et de

Mme de Guyoi, trouve en lui un propagandiste beaucoup plus firo, plus intelligent
et plus influent que le père La Combe.
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l'abbé d& FÉNELON

" f abandon total, . .. "

MGR DE LAVAL

MGR DE ST-VALLIER

"Mgr l'Ancien"

" Mgr de Québec "

C'est monseigneur de Lovai qui a propoM
son successeur. Dans une litttre ou pope
Innocent XI, en l'onn,e 1685, il ovoit fait
l'éloge de l'homme qu'il recommandait :

de la Nouvelle-France, qu'il o plut r.douté
d'être évlque dons la vieille Fronce, où il
n'y o pas une Eglise qui n'ombitionnlit d'o-voir un tel prélot".
Monseigneur Jean-8optiste de la Croix de
Chevriiires de Saint.Yollier, originaire de
Grenoble, opportient ls une famille noble et
fortun,e. On le dit g,néreux, impétueux et
inflexible. Il n'est âgé que de 38 ans. Se•
débuts inquiétent ceux qui comptaient sur
une transition sans heurts et sur dH 1'formes plus JentH et plus nuan~es.

" Le choix du Roi s'est arrêté sur la personne de l'illustre obb, de Soint-Vollier, qui
rhide èi lo cour même, sons être un homme
de cour; c'est un homme grave, malgré sa
jeunesse, et très modeste, molgr, l'éclat de
sa naissance, de 10 science et de ses vertus;
il est d'autant plus digne du siège épiscopal

DEUX RÉSIDENTS
Lonque Mgr de Lovai alla porter ICI
démiuion, il comptait revenir ou pciy• pour
y vivre dan1 la retroite et le silence. Le Roi
insista pour le garder en Fronce, moi1 lff
inquiétudes suscitées par certaines attitudes
de 10n remplaçant, dont on redoute le zèle
réformateur, ont c1'é un tel étal de maloiM
que M. le gouverneur Denonville s'est vu
forcé de rédomer le retour de c:elui qu'on
appelle Monseigneur l'Ancien. Mgr de Lovol

a cédé et Il est revenu en Nouvelle-Fronce,
il y a deux ons, suivi, à un mois d'intervalle, de son remplaçant. Tous deux ont
pris d'abord résidence au Séminaire, mais
pos pour longtemps. Monseigneur de SaintVoilier a décidé de se construire un évêch6
et de s'y installer avec MS plus prochH
collaboroteun.
L'accord dH deux prélcits n'a pas duré

PREMIÈRES FmCTIONS ÉPISCOPALES
Séminaire qui pourvoyoit aux frais du clergé et qui accueilloit dH pritru forc6s, por
l'âge ou la maladie, de prendre leur retroite.
La tension est telle qu'on prit• à Mon19I,.
gneur de Québec l'intention de reléguer
Monseigneur l'Ancien à lo ferme de Saint•
Joachim avec son serviteur Houssord.
Des prenions s'exerc:erot, actuellement,
pour obtenir du Roi qu'il exige lo défftitsion
de Mgr de Saint-Vallier.

UN MOMENT . D'ACCALMIE
B.N.F.

point, " . . lorsqu'on s'est assemblé avec
lui on a eu tout lieu d'itre mécontent,
n'ayant vu les affoires H terminer qu'à des
emportements ef des reproches où il s'est
laissé aller quoique Mgr l'Ancien et les offi•
<iers lui parlassent avec beaucoup de r ■s•
:,ect".
Le fougueux et canant Frontenac réunirat-il là où le conciliant M. Denonville a échoué.

UN AUTRE SON DE CLOCHE

L'on passé, Mgr de Saint-Vallier o pris une
décision qui a blessé profondément son prédécesseur. Il a supprimé l'union du derg6
ovec le Séminoire renversont oinsi l'oeuvre
de prédilection de Mgr de Lcival. A l'avenir,
le Séminaire ne Hra qu'une maison de
formation ecdésiastique et lff pritrff du
ministère devront pourvoir eux-mêmes à leur
entretien et à l'organisation des paroissu et
des missions. Dons le plan initial, tous les
biens étaient mis en commun et c'était le

'.,,,t-.\
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TENTATIVE DE RAPPROCHEMENT
Peu ovont son déport, le gouverneur, M.
de Denonville, avait tenté un rapprochement
entre les deux évêques, l'Ancien et le Nouveau. Au cours d'une réunion qui groupait
les deux antagonistes et les messieurs du
s,minoire, le marquis a échoué, por la
faute surtout, sembl ►t-il, de l'intransigeance
de Mgr de Saint-Vallier. Le rapport transmis par le Gouverneur est très net sur ce

1

Qui est Mme de Guyon ?
Né• en 1648, mari'• Q seize on1, veuve
à vingt-huit, Mme de Guyon elt une id,a•
liite facilement inclinff aux rêverie, myati•
ques. Ayant r.ncontré le père Lo Combe il
y a une di:toine d'années, elle fut ropidement conquise por les théoriei 1pirituelles de
Molino1 dont il se faisait le publicitaire en
fronce.
Ecrivain alerte et pauionnée, Mme de
Guyon publla plusieurs ouvrages qui, com-

DEUX ÉVÊQUES . . . (SUITE )

La méHntente entre Mgr de Québec et Mgr
l'Ancien est un des sujets de conversation
les plus hobituels depuis une couple d'cinnées. Cette division regrettable peine et
inquiète la population. Aussi, a-t-on accueilli
avec soulagement les signes de réconcilia-;
tian donnés en janvier de l'année dernière,
lors des fêtes du premier anniversaire de

consécration de l'évique actuel. Monseigneur l'Ancien, dont tout Je monde admire
l'ottrfude de digne réserve devant le cham,.
bardement de son oeuvre de prédilection,
onisto à la cérémonie et, sur l'invitation de
"son évêque", il donn11 la bénédiction la la
foule bouleversée jusqu'aux lormes.

Dons 10 relotion de 1688, Mgr de SaintVallier portoit sur la population canadienne
un jugement fort optimiste. Vers lo même
époque, le gouverneur Denonville se mon•
troit plus pessimiste et... plus réollste, semble-t-il. Les désardr111 provoqub par l'eaude-vie et por les congés de traite lui faisaient présager les pires molheurs :
. l111quels désordres ne sont venus dons
la jeunesse du pays que por lo foinéontise
des enfants et par lo gronde liberté que, de
longue moin, les pères et mères et gouverneurs ont donné à la jeunesse et ont laissé
prendre, d'aller dons les boi1, sous prétexte
de chasse ou de traite. Celo est venu à un
tel excès, que, dè1 le moment que les en•
fonts peuvent porter un fusil, les pères ne
peuvent plus retenir leurs enfcints, et n'a•

sent les fâcher. Jugez ensuite des maux qui
peuvent suivre d'une telle monière de vivre.
Ces dérèglements se trouvent bien plus
grands dons les familles de ceux qui sont
9el'ltil1homm1s ou qui se sont mis sur le
pied de le vouloir être, soit por fainéantise,
ou por vonité, n'oyant d'outre ressource
pour subsister que les bois; cor n'étant pos
occoutumés à tenir lo charrue, lo pioche et lo
hache, t•,ute leur ressource n'étont que le
fusil, il fout qu'ils passent leur vie dons les
bois, où ils n'ont ni curés qui les gênent, ni
pères ni gouverneurs qui les contraignent... "
Si on •:n croit les rumeurs el certaines
attitudes du nouvel évêque, il semble bien
que, s'il ovait à refaire so relation, son op•
préciotion des moeurs canodiennes ressem•
bleroit ossez à celle de M. le gouverneur
Denonville.

" "BolliAL

CINO CENT MILLE CITOYENS PROTESTANTS
La saignée ptO\'Oquée par la révocation
de l'Edit de Nantes se maintient. Des calculs conservateurs démontrent que la Fran•
ce, depuis la révocation en 1685, a perdu
environ cinq cent- mille citoyens.
Artisans, profes~eurs, soldats, tous gens
laborieux el consciencieux, les protestants
qui ont fui la France étaient pour elle
des citoyens précieux. Leur perte est incalculable.
Tous les observateurs objectifs continuent
de considérer la révocation de l'Edit de
Nantes comme une erreur magistrale.
Quand Louis XIV signa la rêvocation de
cet édit de Henri IV qui garantissait la
l~~eé1!th~Î?qu~;o!::~~stsre;~n[::e:~\!êc~t
tait là une erreur el une faute.

MÊME MORTE

Elle inqu_iète
ces messieurs

de Port-Royal

DE LA COLONIE FRANÇAISE DANS LA NOUVELLE FRANCE. C'est un tableau asH:t précis de tous les établissements de la Nouvellefronce et de l'Acadie. Les commentaires et
obHrvations du prélat sont dons l'ensemble
triis réconfortants.

ELLE A MIS LES ACTIONS DE PIÉTÉ À LA MODE
Dans sa relation de voyage au Can11da,
Mgr de Saint-Vallier signale la conduite exceptionnelle de monsieur le gouverneur Denonville. Il consacre surtout à son épouH
des propos qui méritent citation :
"Madame la Gouvernante fimite

de près : elle est à la tête de Ulutes
les bonnes oeuvres, toujours la première aux Messes de Paroisse, aux
Procession5, aux Saluts et à toutes
les dévotions publiques, tantôt dans
vne église, tantôt dans une autre :
elle a mis les actions de piété à la
mode dans Québec, parmi les per•
sonnes de son sexe, qui se font hon•
neur de la suivre partout, méme

dans les Hôpitaux où elle sert les
malades de ses propres mains, et
dans les maisons des pauvres honteux, qu'elle assiste selon Leurs divers besoins en santé et en maladU;
elle les instruit, elle Les console, elle
panse leurs plaies, elle leur prépare
des remèdes, elle fait leurs lits; et
tout cela d'une manière si aisée et
si naturelle, qu'on voit bien qu'elle
y est accoutumée, et qu'elle découvre par la pénétration de sa foi La
personne de Jésus.Christ dans celle
des misérables..."
Quand les bons exemples viennent
de haut, ils ont plus de force.

LE SYNODE CALVINISTE D'AMSTERDAM

RÉAFFIRME

L'ORTHODOXIE
Le synode calviniste qui vien-t de se terminer à Amsterdam o réoffirm, les dogmes
les plus connus de l'orthodoxie. Plusieurs
colvinistes "évangélistes" espéraient une in•
terprétatian plus large de lo théorie de la
prédestinotion el l'acceptotion d'une doctrine
de la miséricorde de Dieu.
le 1ynode ne devait pas les satisfaire.
Comme les synodes précédents de Dordrecht et de Charenton, celui d'Amsterdam
Je contente de réaffirmer les thè,es tradi.

tionnelles du Colvinisme, impuissance totole de l'homme sans la grâce de Dieu, rachot
par les mérites seuls du Christ.
L'ottitude rigoureuse du synode se c:otn•
prend. Devant les tendances prononcées à
la division et le donger de la multiplication
des sectes, les orthodoxies protestontes sont
portées (1 resserrer les liens d'une ligne doctrinale qui assure le maintien de l'unité.
Telles ont certainement été les roisons de
l'attitude ferme du synode d'Amsterdam.
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LA FRANCE A PERDU

UN DOCUMENT À CONSULTER
Le 11 mars 1688, chez Robert Pepie, ltbraire à Paris, a paru la relation que Mon•
Higneur de Saint-Vallier a faite de son VO•
yoge ou Canada, au cours des années 1685
et 1686. L'ouvrogo d'une centaine de poges
.a pour titre: ETAT PRESENT DE L'EGLISE ET

cxtP/Qc!ii!ii

DEPUIS la RÉVOCATION de L'ÉDIT de NANTES

Cette décision était bien dans la ligne
politique suivie par Louis XIV depuis son
accession au trône. Le roi de France n'a
jamais aimé les Protestants. Féru de pouvoir absolu, il n'admettait pas l'attitude de
ces Chrétiens qui ne pratiquent pas la même religion que les autres Français. En
somme, la révocation de l'Edit de Nantes
n'était que la conclusion logique des "dragonnades" et des autres sévices imposés
par Louis XIV à ses sujets protestants.
Malgré la perte énorme que subit la France dans l'émigration massive des Protestants, il ne semble pas que Louis XIV se
repente de son geste. Entre temps, Je
Brandebourg, la Suède, la Hollande, les colonies anglai,;es d'Amérique accueillent ces
Français les bras ouverts et s'enrichissent
de ce que perd la France.

POUR
UN BUSTE
IL PERD LA TÊTE
Québec - Le buste du souverain Louis
XIV, qui orne lo Ploc■ Royole, en foce de
l'église de Notre•Dome de la Victoire, à la
boue ville, a été installé dans des circonstonces tragiques.
Il Y a quotre ans, soit mercredi le 6 novembre 1686, le nouvel intendont, M. 8ochart
Champigny, inougura le monument. De
grondes réjouissonces eurent lieu dons la
ville. Un taillandier, Jean Goultier dit Lorouche, pour marquer 10 joie, tira plusieurs
coups de fusil. Malheureusement, un marchand de Paris, âgé de 6-' ons Henry Petit,
se trouva dons le champ de tir du joyeux
compère. Il fut atteint d'une bolle. li ne
survécut que treize jours à so blessure. Traduit devont la Prévôté de Québec, l'occuré
Goultier fut alors condomnl à foire amende
honoroble et à être banni de lo ville. Trouvant la condomnotian trop onéreuse, Goullier fit appel au Conseil Souverain. Il a vu,
alors, so peine être commuée en une omende
de trois cents livres (1 poyer à la veuve Petit. En voilà un qui se souviendra longtemps
de l'inaugurotion du buste.

Anonyme

MÉRE CATHERINE DE ST-AUGUSTIN
Paris (DNC) La Mère Cotherine de
Saint-AUGUSTIN vient d'encourir les foudres
des Messieurs de Port-Rayol. Ces derniers
ont, en effet, censuré la Vie de lo religieuse
Hospitalière, livre que le père Ragueneou
écrivit en 1671. Les solitoires déclarent hérétique l'affirmation du biogrophe, selon laquelle, par suite de l'intercession de la 1,6.ère
de Saint-Augustin, une pécheresse, qui était

~~~te

d:o~ie~e 1:ec:~;~o~~ 1: ~o~;t-~~~~:-d:~:
Champs, on o même projeté d'en appeler
ou Primo Nensis de la Sorbonne pour obtenir une condamnation farmttlle du volume
du père Ragueneou.
Lo Mère Cotherine de Soint-Augustin, même si sa mort eut lieu en 1668, continue d'é•
tonner. On rocante qu'ou cours de l'onnée
dernière, un jeune Parisien qui furetoit distraitement sur les quois de la Ville, découvrit, parmi des vieux livres, la vie de la reli•
gieuse. Lo lecture du volume aurait amené
so conversion.
Il est peut•être trop tôt pour juger de la
sainteté de la religieuse de l'Hôtel-Dieu de
Québec, mois, ici, plusieurs lo considèrent
déjà comme une Elue.

UNE RUMEUR...
Jean-François Charon, sieur de
la Barre, serait sur le point de fonder à Montréal un ordre religieux
voué aux oeuvre1 de miséricorde.

LA CHAPELLE
DE BON-SECOURS
______ une drôle
de poudrière
Montréal. - 11 est plus que temps que les
autorités de notre ville songent à construire
un arsenal en dehors des limites actuellH de
Montréal J'our loger les poudre,. Il n'est pas
normal que la chapelle de Bon,..Secours serv•
de gite à une matière aussi dangereuse.
Non seulement les règles canoniques sont
enfreintes, mais encore odvenant un incendie,
toute la chapelle Hrait d,truite en un rien
avec cette 1'serve d'énergie sous les combles.
MonHigneur de Saint-Vallier a defftondé,
mais en vain, au gouverneur Denonville de
construire un magasin. Espérons que notre
nouveau gouverneur réglerci ce probl.me à
la satisfaction de chacun,

Son directeur spirituel, Monsieur Dollier de
Cosson, lui ouroit même 1uggéré de donner
à lo nouvelle ii,stitulion le titre de Frères
Hospitaliers d• Soint-JoHph. Ce serait le
pendant masculin des Ho1pitalières de Saint•
Joseph qui dirigent l'Hôtel-Dieu. Né au Canada, il y a 36 an,, monsieur Choron o dirigé jusqu'ici un niligoce considérable.
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Un dessert original
Certains Indiens fobriquent un sirop ou
goût très ogrécible. Ils recuelllei,t lo sève
de l'l!roble, la font bouillir et servent le résidu en guise de denert. lors d'un de ses
voyages à Michilllmikinoc, le baron de la
Hontan fvt reçu 6 diner por un grand chef
indien.
Le bonquel, qui dure, plus de deux heu•
res, commença d'un plot de peinons blancs
cuih dons l'eau. Comme second

1,1
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Rapières

C

c

r.•n.Ttt:,.'~/tSfi:.•

.- ✓

/ eur
__

_..,;;,:l<.è.•';;.,,-:..;.·--•

et
congelé

qui se composait de deux gélinottes sauva-

ges, d ·un pied d'ours et d'une queue de
castor, le tout rôti. Un copieux bouillon de
diverses sortes de viandes termina cette partie du banquet.
les convives furent sensibles à l'arôme dé-

licat qui se dégageait de la liqueur prhen•
tée pour clore le repos. Cette liqueur délicieuse était le sirop d'érable battu ovec de
l'eou,
Depuis son arrivée ou poys, le chirurgien
Michel Sarrazin s'est intéressé ou processus
de fobricotion du sirop d'érable. Peut-être
verrons-nous un jour ce produit sur no1 tables?

QUESTION,

Grand banquet ser,vi à Paris
au roi Louis XIV

( ... ) Fils aîné d'un Seigneur, mon père veut m'offrir, pour mes seize ans,
une épée qui marquera bien aux yeux de nos paysans mon rang et ma fortune.
Mais depuis que je suis enfant je rêve à ces longues rapières que l'on porte au
côté gauche et qui donnent une allure si martiale. Mon père veut m'offrir une épée
beaucoup plus courte et qui se porte presque horizontalement derrière les cuisses.
Je trouve celte épée beaucoup moins noble. Qu'en pensez-vous ?

RÉPONSE,

PARENTS,
SOMMES -NOUS TROP SÉVÈRES
AU CHAPITRE DES FRÉQUENTATIONS ?
L'éternel problème subsiste encore. Les jeunes gens trouvent que leurs parents sont trop
sévères pour les fréquentations. On oimeroit
que l'on foue un peu plu, confiance aux
jeunes. Est-ce que cela améliorerait la situation ? Nous n'en sommes point s0rs.
Par contre, les officiers de l'armée trouvent ossez bien tournées les petites Cano•
diennes et ne dédaignent pas leur foire la
cour. If y o déjà quelque temps, naus ovion1
demandé au chevalier de Bougy ce qu'il pen•
soit des Canadiennes: "Elles sont d'ane:i
bonne humeur . . . mais elles ne sont pas
trop bien faites." Telle n'ed point l'opinion
du baron de Lo Honton. D'après lui, "le
rong du Canada est fort beau. Les femmes y sont généralement belles; les brunes
y sont rares; les sages y sont communes.
Les paresseuses y sont en assez grand nom•
bre. Elles aiment le luxe ou dernier point,
et c'est à qui mieux prendra les maris au
piège."

Quelques-uns reprochent aux parents une
trop forte surveillance. Le baron de La Honton n'est pas doux pour ces derniers. "Ce
qui fait qu'on se marie fodlement en ce
pays-là, c'est la difficulté de pouvoir converser ovec les personnes de l'outre sexe.
JI fout se dédorer oux pères et aux mères
ou bout de quatre vhites qu'on fait à le urs
filles. Il fout parler de mariage ou ceuer
tout commerce, sinon lo médisance ottaque
les uns et les outres comme il fout. On ne
saurait voir les femmes sons qu'on en parle
désovontogeusement et qu'on ne traite les
maris de commodes."
Si la surveillance des porents peut paraître un peu gênante ou jeune homme trop en•
!reprenant, celle du curi de la paroisse est
peut-être encore plus forte. Il veille "plus
soigneusement (J lo conduite des filles et des
femmes que les pères et lu maris," ofoHrme
Lo Hontcm.

entre nous mesdames,
QUelgues conseils de bienséance

LE SOIN DU NEZ~
Il est indécent de froncer le nez el ce
sont ordinairement les railleurs qui le font.
Il est aussi malhonnête et incivil de le re•
muer. Il ne fout pos même y toucher ni avec
la main, ni ove<: les doigh nui.
Il est de lo bienséance de le tenir fort net;
il est très vilain de le lainer remplir de morve. Il fout donc le nettoyer souvent, afin de
le tenir propre. Cor le nez est l'honneur et
la beautê du visage et il est la partie de
nous-mêmes la plus apparente.
Il est trh malhonnête de fouiller incessamment dans les narine1 avec le doigt
et il e1t encore bien plus insupportable de
porter ensuite dans la bouche ce qu'on a

tiré hors des narines de même que le
doigt qu'on vient d'y mettre est capable d'y
faire mal au coeur à ceux qui le voient. Lo
bienséance est de se moucher avec deux
doigts et puis de ieter la morve à terre et
d'essuyer ensuite les doigl5 ovec les hobih.
Il y en o quelques uns qui mettent un
doigt contre le nez et qui ensuite, en soufflant du nez, poussent à terre l'ordure qui
est dedans; ceux qui en usent sont des gens
~ui savent mol ce que c'est que l'honnêteté.
(D'après les Règles de Bienséances et de
Civilités chrétiennes).

( . . . ) On voit encore ce$ longues rapières portées perpendiculairement
et qui je l'avoue ont une fière allure. Cependant votre père a rai,son. La dernière mode en France est une épée beaucoup plU$ courte que fon porte derri.ère
soi presque horizontalement pour qu'elle ne traîne pas par terre, La grande rapière
se portait davantage sous Louis X/Il et Richelieu. Nous donnons une illustration
pour chacune de:; deux. Comme les dames respectent toujours la mode, elles VOU$
trouveront élégant avec la courte épée.

QUESTION,

ans

après

RACINE
FAIT SA
RENTRÉE

it

plat, des•

LB AVANT-GARDISTES

Douze

1a

c;Ôtelettes et Ul'le longue de chevreuil bouillies. Le plus goûté fut certes le troisième plat

Le grand maitre Le Brun
est mort

•

•

•

( ••• J Femme de fonctionnaire, arrivée au pays l'automne dernier, j'ai un
grave problème pour nourrir ma famille : où se procure-t-on le lait, l'hiver ? Il
fait si froid qu'il est abrnlument impossible de le conserver ... !
Mère angoissée

RtPONSE,
Chère Madame,
( ... ) Tout en µosant votre prablèrru vous en avez donné la réponse. On
met tout simplement Le lait dehors pour qu'il gèle et on le conserve aussi lonstt:mps
qu'on le veut. Jlous remarquerez d'ailleurs qW! c'est la façon utilisée par les
paysans qui viennent vendre leur lait à Québec. /l:; le font geler, disposent ensuite,
les "morceaux de lait" ainsi obtenus dans des sacs de toile, viennent les offrir ensuite aux sen$ de la ville. On peut ainsi se procurer un bon roc de lait congelé
qui dure plusieurs semaine$.

Pour qui a d u toupet ,
il faut saisir l'occasion

Pour

par les cheveux

votre

Paris (DNC) Lors de votre prochain
voyage à Constantinople, il ne faudra pas
vous surprendre de voir les juifs de l'endroit être les seuls à porter la perruque.
C'est ce que vient de décider le grand vizir
par une ordonnance spéciale.
Le premier valet de chambre de l'am•
bassadeur de France à Constantinople a
é1é la victime de mauvais plaisants. On lui
a fait croire qu'un besoin immense de perruques se faisait sentir en Turquie et que,
s'il en emportait une certaine quantité, il
ferait fortune en les revendant. Le valet
de chambre transforma toutes ses économies en perruques. Ce ne fut qu'à Constantinople que le valet Larose se rendit
compte de la mystification, car rarissimes
étaient ceux qui portaient la perruque.
Mis au courant de la plaisanterie et voulant plaire à l'ambassadeur de France, le
grand vizir a donc fait ordonner par un
firman qu'à l'avenir tous les juifs de Constantinople devront porter la perruque. Le
nouveau riche rit bien maintenant du mauvais tour qu'on lui a joué.

délice,
grignotez

'

un jésuite

Pou r les amateurs de pâtisseries, une des plus goûtées est, sans contredit, le
jésuite. Ce "tortillon de pâte
feuilletée" rappelle, à sa fa.
çon, la soutane du re ligieux.
Il est enrobé de chocolat. l'intérieur contient une crème
d'amandes. La dégustation
de cette petite pâtisserie n'apporte que des louanges.

RÉCLAMENT

I

l'échec de Phèdre
Une fidèle lectrice du Boréal Ex•
press, Modome de Grignon, nous Cl
fait pcirvenir une copie d'une lettre que lui envoyait récemment sa
mère, la marquise de Sévigné. Observatrice attentive de Ici vie pari•
sienne, Madame de s,vign, fait ici

C'est à Madame de Maintenon que nau$
devons de voir Jeon Racine faire sa rentrée
sur la scène parisienne. Les amateurs de
théôtre se souviennent œrtoinement que l'éch3c retentissant de Phèdre, prêsenté il Y a
douze ans, avait, semble•t-il, découragé Racine et l'avait amené à renoncer définitive•
ment au théôtre.
Depuis 1677, en effet, l'auteur d'Andromaque el de Britannicus o gardé le silence
complet et s'est consacré totalement à sa
famille et à ses fonctions d'historiographe
:lu roi. Il aura follu lo charmante persuasion de Madame de Maintenon, le discret
encouragement du roi et les timides sollicitations des ieunes filles de Saint-Cyr pour
convaincre le dramciturge dêsobusé de re•
venir au théôtre. S'il faut en croire les
échos qui nous sont parvenus, les élèves de
Saint-Cyr ont fait un succès de la pièu que
Racine avait écrite pour elles et on annonce
que ce dernier, encouragé par le succès
d'Esther, présentera l'an prochain, une autre
grande tragédie, qu'il intitulerait Athalie.
Nous nous réjouissons très sincèrement de
cette nouvelle et nous espérons que ce nouveau départ sera pour Jean Racine le début
d'une très longue série de succès.

,cho à la représentation d'Esther,
donnée par les jeunes filles de
Soint-Cyr. Pour le bénéfice de nos
lecteun, nous reproduisons un extrait de celte lettre et nous remercions trih sincèrement Madame de
Grignan pour son obligeance.

A Pari:;, ce lundi
21 février 1689

... )

Mme de SÉVIGNÉ

les caractères de Théophraste
ou ceux de la Bruyère ?
Lo publication de la cinquième éditir.>n
des "Caractères de Théophraste" (1) consotre le succès indiscutable d'un petit valu•
me édité une première fais, il y a deux
ans, par le libraire Micha11et pour le compte
d'un auteur anonyme. Curieuse histoire que
celle de cet ouvrage. On le transforme à
choque nouvelle édition et l'auteur s'entête,
on se demande pourquoi, à demeurer caché.
Toul le monde soit pourtcint qu'il s'agit bien
de Jean de Lo Bruyère, ancien précepteur du
duc de Bourbon.
Lors de la première édition, en 1688,
l'ouvrage se présentait comme une simple
traduction du texte grec à laquelle l'auteur
se permettait d'ajouter quelques remarques
visant à faciliter la transposition de ces
caractères anciens dons le monde contemporain. Le public fran~ois s'est rapidement
désintéressé du caractère historique ou littéraire de te volume et tente plutôt de découvrir derrière les remorques du traducteur
des allusions à des personnalités connues
aujourd'hui. C'est sûrement l'explic.otion du
succès inusité d'un tel Jivre, succès qui va
toujours croissant avec les nouvelles éditions
où justement les remarques et annotations
du traducteur prennent de plus en plus d'im•
portance par rapport ou texte grec.
C'est ainsi que, dons la première édition,
la traduction apparaît en première place
du volume, en gros caractères suivie de 420
remorques imprimées en texte beaucoup plus
fin. Dons l'édition qui vient de paraître,
la situation est inversée: la traduction devient un accessoire, imprimêe en petit CO•
roclères et les notes, maximes ou remorques,
au nombre de 923, constituent l'essentiel de
l'ouvrage. Le lecteur y trouve des riflexions
auez piquantes sur la société actuelle et
surtout des portraits satiriques derrière lesquels un esprit un ton! soit peu averti a vite
fait de reconnaître certains "grands" de ce
mande. C'est d'ai11eurs devenu un jeu très
::1 la mode de mettre des noms sur ces "visages" et on fait circuler un peu partout
des clefs permettant de découvrir le sens
caché des noms tels que Ménalque, Herma•
gores, Théodcis, etc ..
Ce jeu de société s'avère très amusant,
mais i1 serait dommage qu'il fasse oublier
les mêrites et l'originalité certaine d'une oeuvre de celle qualité. Jean de La Bruyère

LA LIBERTÉ DE L'ART:

N.D.l.R.

(qu'on est unanime à reconnaître comme
auteur des Caractères) a fait oeuvre originale en reprenant certaines techniques déjà utilisées dons le passé, en s'instituant le
témoin lucide et cruel des travers d'une époque, sans pour autant proposer une nouvelle philosoi::,hie ni suggérer des réformes
susceptibles de corriger les faiblesses des
hommes. Il se contente de décrire l'homme
au naturel, l'homme "en situation" et pour
ce foire, il s'est créé un style qui "colle" à
son sujet: phrases courtes, style coupé, Ion•
gue claire, concrète, recherche du détail
amusant ou révélateur.

Nous écoutâmes, le maréchal et moi, cet•
te tragédie avec une attention qui fut remarquée ... Je ne puis vous dire r excès
de I'agrément de cette pièce; c'est une
chose qui n'est pas aisée à représenter, et
qui ne sera jamaù imitée; c'est un rapport
de la musique, des vers, des chants, des
personnes, 5i parfait et si complet, qu'on
n'y souhaite rien; les filles qui font des
rois et des personnages sont faites exprès; on est attentif et on n'a point d'autre
peine que celle de voir finir une si aimable pièce; tout y est simple, tout r est
innocent, tout y est sublime et touchant;
cette fidélité de fhîstoire sainte donne du
respect; tous les chants convenables a11x
paroles, qui sont tirées des Psaumes ou de
la Sagesse, et mis dans le sujet, sont d'une
beauté qu'on ne soutient pas sans larfflf!$;
la mesure de l'approbation qu',:m donne à
cette pièce, c'est celle du goût et de l'attention.

PÉTRONE
maltraité à Montréal
Montrécil (DNC) - A en croire le baron
de La Honton, le curé de Montrécil ne serciit
pas un fidèle admirciteur des oeuvres de
Pétrone. li est vrai que le baron n'est po,
toujours un modèle de vérité 1
Lo Honton se plciit à répéter à qui vevt
l'entendre qu'il y ci cinq ans, alon qu'il
séjournait chez un omi à Montrécil, il fut
victime de l'ostracisme du curé de l'endroit.
Ce dernier, en entrcint chez l'hôte, ciperçoit
sur la table de lei Hontan un ROMAN D'A•
VENTURES de Pétrone. Dons une sainte colère, il en cirrc:iche presque toutes les pages.
L'officier français, d'ciprès ses dires, est r►
tenu par son cimi, tellement la colère le
domine.
Le tout, heureusement n'evt pcis de suite.

LULLI
une ombre gênante

JEAN DE LA BRUYÈRE
En un mot, les Caractères sont appelés à
connaître une vague de plus en plus gronde
et qu'on nous permette de souhaiter qu'à
l'avenir, l'auteur ait le courage de s'afficher ouvertement. Les moralistes amusants
ne courent pas les rues, qu'on ne nous prive
pos du plaisir de pouvoir les reconnaitre 1
{1) Les

Caractères de Théophraste traduits
du grec, avec les Caractères ou les
Moeurs de ce siècle, (Jean de La Bruyère???)
Edition Michallet, Paris" 1688, 1689,
1690.

Paris (DNC) - Trois ans déjà se sont écoulés depuis lo mort du grand maître de musi•
que Jean-Baptiste Lulli. Bien peu de mu1iciens contemporains peuvent rivaliser d'importance avec l'ombre du disparu. Présentement,
on imite Lulli ou, par réaction, on veut foire
tout O fait différent.
Henry Purcell, avec son opéra Didon et
Enée, composé l'année derniére, se veut
fortement en réaction contre le maître
fronçais. Le compositeur anglais désire ainsi
marquer la fin de l'influence française sur
l'Angleterre, par suite de l'écrasement des
Stuart.
En fronce, la place occupée par Lulli est
encore vide. Il est toujours le compositeur
à la mode. Dons les principales villes de
province, on joue continuellement ses op&ras,
Alceste, Thésée, Atys.
Parmi ceux qui veulent prendre la succession du Lulli, on compte son élève préféré, Pascal Collasse, qui vient de donner
à la sc:ène un Thétis et Pélée de voleur inégale. Malgré l'hobilité que ce dernier manifeste dons l'instrumentation, il ne saurait
égaler son maitre.

LA PEINTURE N'A PAS BESOIN
OE SIGNIFIER QUELQUE CHOSE!
Avec la mort de Charles Le Brvn, fondci•
leur de l'Académie royc:ile de Peinture, est...c:e
oussi la fin du colbertisme ortistiqYe? Après
un trop long despotisme académique, lo disparition de Le Brun provoquera seins doute
une plus clc:iire orientcition de la peinture.
Au sein de l'Académie, parmi les disciples
mimes de Le Brun, déjà les "poussinistes"
du maitre, partisans du dessin, étaient loin
d'avoir le dernier mat dons leur querelle
contre les "rubénistes" davantage portés
vers la couleur. Ceux-ci prétendent que c'est
là l'essence de la peinture. Ces civcint-gordis,.
tes ne vont-ils pas jusqu'à soutenir qu'un
tableau n'a pas besoin de signifier quelque
chose I Ils contestent mime le canon cantique
du Beciu idéal qui cavait été repris pcir les
Italiens. Aussi ci-t-on tendonce à se tourner
plutôt du côt, des écoles récilistes du Nord.
En tous cos, il semble que l'c:irt de lo ceur
soit fatigué de la rigueur impollée pcir le,
ràgles de l'enseignement officiel où Ici formule tend à supplanter Ici vision. Le Brun
lui-mime, inconsciemment peut-&tre, mcilgré
son immense talent, ne sovciit plus rendre Ici
pureté clonique qu'il cidmirciit tant che,:
Poussin. L'esprit a chcingé.
Le Brun nous laissera cependant le souvenir d'un prodigieux décorciteur, d'un trcivc:iilleur infatigcible qui o eu à lutter contre nombre de rivaux. Pierre Mignard n'o
d'ailleurs pcis cittendu la mort du directeur
de l'Aq,démie pour réussir à le supplanter
dons les faveurs de Louis XIV.

11111111111

Nos
Correspondants
A Dunkerque : Le chirurgien Michiel de
Swaen a présenté avec beaucoup de succès,
il y a deux ons, une force pétillante qu'il ci
intitulêe: "Lo Botte couronnée". Poète baroque, auteur d'épopées très populaires, de
Swoen s'est surtout signalé par ses tragédies où l'on remorque son admiration pour
les auteurs classiques et plus particulière•
ment pour Corneille. On le considère généralement comme l'espoir de la littérature
flamande qui menace de plus en plus de
sombrer dans un provincialisme étroit.

A Londres: Tous les Anglais qui s'inté•
ressent à la vie intellectuelle en Amérique
s'interrogent actuellement sur les projets de
!'écrivain Richard Baxter qui s'est réfugié
ici après avoir passé 70 ans en Amérique.
Richard Boxter s'est rendu célèbre par la
publication de nombreux ouvrages qui n'ont
laissé personne indifférent. On parle encore
beaucoup de ses plus cilèbres ouvrages:
The Reformed Pcistor, Aphorisms of Justificcition, et surtout de son The Saints' Everlasting
Rest, publié en 1650. On se souvient de plus
du remous provoqué par 10 Parophrcise on
the New Testament qui lui valut 18 mois de
prison pour une condamnation de libelle
contre l'Eglise. Baxter vit ici depuis plusieurs
années et tous les observateurs sont unanimes pour déclarer qu'il mène une vie hautement édifiante qui fait l'admiration de tous.
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DEUX ÉLÉMENTS ESSENTIELS DE LA SEIGNEURIE

PIERRE BOUCHER

LA PALISSADEETLEMOULIN
1. - Dans IH temps troublés que nous traversons, choque chef-lieu seigneuriol doit
posséder un fort polissad, où les poysons
des environs peuvent trouver refuge en cas
de dangers.

Lo manière la plus simple de construire
cette palissade est de planter, à deux ou
trois pieds dans lei terre, des billes d'une
vingtaine de pieds de longueur. On en effile les de1,1:,c extrémités et 011 construit à l'intirieur une plateforme où peuvent se tenir
les d'1enseurs en cas d'ottoque.

défense.
Nous donnons ci-dessou• une reproduction
du fort Rémy sur lo seigneurie de Lochine.
2. - Le moulin à forine. Le moulin banol
est indispensable à toute seigneurie. Il permet aux habitants d'oller y moudre leur
grain avant de payer en nature leur dû à
leur 1eigneur.
On peut utiliser soit le moulin actionné
par l'eau soit le moulin à vent. Nous donnons aujourd'hui quelques explications con•
cernant le moulin à vent.

Il peut itre construit •n pierrH des
chomps non dégrossies scellées dons du
mortier. Les murs circulaires de ce moulin
ont à peu près trois pieds d'époisseur et
environ vingt cinq pieds de hauteur. Le
cône de bois qui lui sert de toiture repose
sur des roues qui permettent de placer les
ailes dons le sens du vent. Une longue poutre fixée ou cône onure une rotation facile.
Notez:, dans 11 dessin ci-dessovs, la façon de
fabriquer les oil•• sur lesquelles on fixera
les toilH,

Dons !• cas des seigneuries mieux pourvues en moyens financiers on peut ajouter
à cette palissade quatre bastions placés à
chac:1,1n des coins. Ces bastions permettent
de prendre les attoquonts en enfilade et
bM:1ucoup plus d'effi«icité O la

L'ESTURGEON
ET

L'ANGUILLE

L'esturgeon se prend depuis Québec en
montont en haut, et dons tous ces grandi
locs où il y en o grande quantité. Il s'en
voit bien peu de petits, mais tous grands,
esturgeons de quatre, de dix, de huit pieds
de long. J'ai vu qu'il s'en pichait en abon•
dance devant l'habitation de Mont-Royal,
pendant qu'ils avaient des hommes affectés
è, la pêche. JI est parfaitement bon salé
et se garde bien longtemps. J'en oi mangé
qui était salé depuis deux ons et qui était
aussi bon que quatre jours apràs la prise.

LES
L'anguille se pêche (1 Québec en plus
grande abondance qu'en aucun lieu, dan,
le mois de septembre 11 ou commencement
d'octobre. Elle est plus grou1 et de beaucoup meilleur goût que celle qui se voit en
France. J'en ai vu d'aussi grosse que la
jambe d'un homme. Elle est délicate et se
garde fort bien solée. Elle se prend avec
des nasses. On en prend de si grandes
quantités que cela n'est pas croyable ~
moins que de l'avoir vu.

l"EVX

DE

FORÊT
lorsqu' un incendie se déclore dons une
forêt d e conifè res, il se propage à une vites-,. te lle qu' il est difficile d' y échopper. les
voyogeu n le ICIYllnt et ils prennent toutes
les pré ccsutions pour éYiter pcireille calamité.
La foudre et les imprudences des campeurs
provoquent molheurevsem11nt de trop friquants incendies. lors da so c"èbre expédition de 1686, M. de Troyes connut la mort
de près, EcoutonJ-le nous roconter 11événe"Notre malheur porut inhitoble lorsque la
vent oyant changé poussa effroyablement
ces tourbillons de flammes dons lo longueur de notre chemin de manière qu' il
H t ouni difficile d'écrire Ici peine que
l'on eut de s'en gorantir que da pouvoir
bien exprimer la grondeur et la promptitude d'un si grond feu qui obligea eaux
qui ,taient à l'entr'• du porto91 de ••
jeter dan. leur• conot• avec
poudres,
lt tout ce qui pouvait craindre le• approche• du feu, qui •''tant mi• plu• au large
à couH du peu de largeur du lac (1'mi._
comingue) en cet endroit, H couvrirent
eux et leurs canot• de couvertes mouil"es pour mieux r,sister aux flammes qui
panoient le plu• souvent •ur eux , . . .
Je me trauvoi aux trai1-quort• du portage
avec 11 père Sylvy, lo,-que nous nous
vîmes contraints à courir de toutes nos
forces ou travers du bois tout embras,
dont 11 feu nous serro de si près qu'une
manche de ma chemiH fut bru"• . . . L1
feu devint si furieux que les flammes
passaient comme un torrent par dessus
nos lites, et allumèrent 11 bois de l'outre
bord".

I••

M. de TroyH et H$ hommH purent final1m1nt •• d,gager 11 poursuivre leur p,nible montée vin la Baie d'Hud•on où, on le
sait, ils firent merveille contre le• ,tobliuements anglais de la Hudson Boy Compony,
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M. DE CATALOGNE a fait dresser, l'an passé, le plan du fort Rémy, construit
en 1671. Nous y remarquons un moulin à vent en pierre qui sert de redoute (1),
le presbytère (2), la chapelle (3), la maison de Jean Millot, concessionnaire de
La Salle (4), la grange (5), la palissade (6), les bastions (7), les casernes (8)
et la poudrière (9).

TROIS-RIVIÈRES

PARADIS DES BUVEURS ET DES PUCES
Trois-Rivières, (DNC) - L'oi,inion que les
personnH de l'extérieur II font de notre
ville est bien peu flatteuse pour nous. Il
Hl vrai que, présentement, plusieurs villoges environnants comptent une populotion
supérieure èi lo nôtre. Cela est peut-itre
dû ou d,placement du centre de commerce
des fourrures vert les régions supérieures.
A la suite de •on passage dons notre
ville, un obscur officier fronçois du nom
de Loui..Armond de Lom d'Arce, baron de
Lahontan, a fait port à un omi de Il$
impressions. LH métropolitains auront une
bien piètre opinion de notre ville, surtout
s'ils occeptent sons restriction tout ce que
leur raconte l'officier.
D'après Lahontan, "la ville des TroisRivières est une bicoque située au 46e de9r,
de lotitude. Elle n'est fortifiée ni de pieux
ni de pierre. la Rivière d'où 1111 tire son
nom prend so $Ource à cent lieuH au nordou11t de la plut grande choine de montagnes qui soit dans l'Univers . . . " Il dit
que la ville de Trois-Rivières ,tait une bicoque parce qu'elle " ,tait petite à couse de
son peu d'habitants, qui d'ailleurs sont fort
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riches et log'• magnifiquement. Le Roi .1 a
établi un Gouverneur qui mourroit de faim,
si ou défaut de ses minces oppointements il
ne faisait quelque commerce de costor avec
les sauvages. Au reste, il fout être de la
nature du chien pour y habiter, ou du
moins se plaire à gratter so peau, car les
puces y son en plus grand nombre que les
groins de sable. On dit que les meilleurs
soldats du pays étaient originaires de ce
lieu-là".
Il est inutile de dire que 11 boron exagère
"gèrement. D'occord, il y a des pur.es; mais
pour qui a vu les bancs de soble des environs de lo ville, dire que nous élevons outant de puces . .
Monseigneur de Saint-Vallier o fait d'autres reproches aux Trifluviens. L',vêque de
Qu,bec s'insurge contre le fait qu'au moins
dons les trois quarts des hobitations de•
Trois-RivièrH on vende de la boisson sans
permis de !'Intendant. "Dans les Troi._
Rivières, dit-il, il y a vingt-cinq moisons dont
il y en o dix-huit à vingt où l'on donne à
boire". Hélas, ce n'est que trop vrai 1
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UNE PUISSANCE CONSIUÉRABlE
De Magdebourg, en Allemagne, où il s'est retiré
après avoir quitté l'Angleterre, Denis Papin vient
de faire une découverte sensationnelle.
Dans un article qu'il publie ces jours-ci dans
les Acta Eruditorum de Leipzig, Papin soutient que
la vapeur peut fournir à bas prix des forces motrices considérables comme le dit le titre même
de son article.
Cet article donne la description d'une machine

mue par un piston qu'actionne d'un côté la pression de la vapeur d'eau et, de l'autre côté, la pres•
sion atmosphérique.
Une telle machine permettrait, adaptèe à une
pompe, comme le suggère Papin, de faire un énorme travail sans qu'il en coûte beaucoup.
Les milieux savants discutent beaucoup de la
valeur réelle de la découverte faite par Denis Pa-

Cette nouvelle fait beaucoup de bruit à Paris.
On sait que le savant Denis Papin est un français
qui dut s'exiler en Angleterre en 1675 parce qu'il est
protestant. Ce n'est pas le premier génie que la
France a perdu à cause des luttes religieuses .

LE TRAITÉ OE LA LUMIÈRE OE HUYGENS
Rongé par la maladie et par la mort
de son père, usé par la lourde solitude qui l'entoure en Hollande, Huygens qui fit il y a encore quelques
années la gloire de Paris, vient de
publier une des oeuvres scientifiques
les plus géniales de ce temps.
Mu par une sorte d'effort nécessaire
de contradiction, c'est à la lumière
que s'est attaqué cette fois le savant
perdu dans la noirceur de sa retraite.

Son Traité de la Lumière, qui vient
de paraître, bouleverse toutes les connaissances que nous avons actuellement de ce phénomène. Selon Huygens
la lumière se déplace comme le son
par ondes sphériques successives. Des
ondes qui s'agrandissent à la vitesse
même de la lumière, qui est vertigineuse, puisqu'elle atteint 186,000 milles à la seconde.
Partant de cette base, le grand phy•

VAPt~R

pin. On en admet généralement les principes sans
toutefois accorder beaucoup d'attention à la machine elle-même.

UNE OEUVRE GÉNIALE

sicien bâtit toute une construction mathématique qui explique les phénomè•
nes lumineux.

FONTENELLE
LAISSE ATTENDRE
SES
ADMIRATRICES

Sa théorie est si profonde, les mystères qu'elle explique, si difficiles,
que la plupart des savants demeurent
sceptiques devant les affirmations
qu'elle contient. Huygens, semble-t-il,
subira le sort de tous les génies: trop
grand il n'est pas compris.

L'ARMÉE ANGLAISE

A càuse de la cherté
de la
main d'oeuvre
on veut importer
des noirs
Québec. - Lon de son récent voyage en
France, le procureur-général du ConHil
Souverain, Françoi ..Madeleine Ruette d'Auteuil, a pr,sent, une requête ou Roi demandant la permi•sion d'acquérir des nègres
comme euloves.
Nous avons rencontr, dernièrement M.
Ruette d'Auteuil, afin de connaitre IH raisons exoctet de cette demande. Il o invoqué d'abord lo taret, et lo chert, exceuiv1
des domestiques. " Ils ruinent tous ceux
qui osent foire quelque entreprise ". En
cons,quence, il a demond, à Sa Majest,
"d'accorder la permission d'avoir dons ledit poys des esclaves nègres ou outres, comme il lui a plu de l'ag1'er aux îles de
l'Amérique. Ce seroit le meilleur moyen
pour réuuir en cette sorte de monufocturet,
joint oux grlkes qu'il aurait la boni, â'occorder à ceux qui •e porteraient ou bien et
à l'augmentation dudit poys".
L'objection majeure le plus pr,visibl1,
c'était la froide température de nos hivers.
Le procureur générol o trouvé un moyen
ingénieux et, qui plu• est, lucratif, de préserver les esdoves du froid. "Leur vêtement sera de peau de castor qui par so
fourrure les empichera de sentir les incommodités de l'hiver et qui ne coûtera que
peu, parce qu'en s'en servant ils l'engrcii._
seront. Ainsi ils l'augmenteront de prix".
De ca•tor sec, ils feront du castor gros, lequel se vend ou moins deux fois plu• cher
que le premier.
Louit XIV n'a pot d'oppotition èi lo venue ici d'esclaves noirs. JI veut 11ulement
que l'importation H fosse avec mesure, afin
d'éviter les débours,, trop on,reux.
A couse de 11,tat de guerre actuel, personne ne semble 1'itr1 prévolu de la perminion royale,

LA

ADOPTE LE
MOUSQUET À PIERRE
L'armée anglaise vie nt de décréter l' adop•
lion généralisée du mousque t à pierre.
La technique du mousquet 6 pierre n'est
pas d'invention récente. On la connait re•
puis près d'un siècle . Mais c'est la première
fois qu'on décide de l'utiliser dans un e or•
mée,

VOICI LE LABORATOIRE DES CAPUCINS AU LOUVRE
Il est à remarquer que les ordres religieux n'ont cessé depuis des années de
s'intéresser à la recherche scientifique. Nombreux sont les religieux qui passent plusieurs heures au-dessus des cornues.

On soit que le principe fondamental du
briquet à pierre e st de remplace r la mèche
allumée qui mettait le feu 6 la poudre par
un morceau de silex qui, en basculant, produit une étincelle et obtient le même effet.
les généraux anglais prétendent que l'adoption de cette orme donnera plus de rapidité
et plus d'effi(acité au tir de leurs troupes.

DANS UN OUVRAGE MAGISTRAL.

LOCKE

À

Dans son Essai sur ['Entendement humain,
John loch, le célèbre philosophe anglois,
s'attaque à lo théorie de lo connaissance
qui est à la bostt du cartésionisme.
Selon lui, la doctrine des idées innées,
répondue par Descartes et acceptée aujour•
d'hui por la majorité des philosophes, est
faune et indémontrable. 11 soutient ou controire que toutes nos idées d,rivent d'un
effort personnel, soit d'un effort d'expérience ou de réflexion dons le cos des "idées
sill'lflMs", soit surtout de la démor,strotion
des "idéM complexe•".

DESCARTES
d'un exil de huit années en Hollande, est
considéré comme le meilleur maitre à penser que possède uctuellement l'Angleterre.
Il o déjà publié
l ettre sur la Tolérance,
Gouvernement civil,en
ouvrages ont connu un

plusieurs ouvrages:
en 1688, Essai sur le
1689, etc. Tous ses
grand succès.

LOCt-:1::

Encore en pleine possession de ses moyens,
- il n'o que 58 ans, - Locke nous offrira
certoinement d'autres traités de philosophie.

l'Essai sur l'Entendemenl humain a provoqué un grond remous dès sa pcirution en
Angleterre. Son auteur, rent(é l'on dernier

Il lui sera cependant difficile de dépasser
lo qualité de son Essai sur !'Entendement
humain.

JOHN

B.N.F.

Bernard Bovier de Fontenelle
Paris. - (De notre Correspondant).
Reçu dernièrement dans un salon, nous
av ions l' insigne honneur de causer avec plusieua dam es du meilleur esprit. Toutes étaient
d'accord pour dire la finesse, l'é légance et
la clarté des Entretiens sur la Pluralité de•
Mondes.
Publié il y o déjà quatre ans par Bernard
Bovier de Fontenelle, ce volume est un vé •
ritoble ~ours d'astronomie donné par l'aut eur à une dame, dans un parc. Fontenelle
s'y découvre un véritable talent de vulgarisateur scientifique.
Neveu de Corneille, Fontene lle s'é tait d'abord distingué par une série de tragédies,
de comédies, d'opéras dont la voleur littéraire dem e ure, au dire d e chacun, assez
quelconque. Mois depuis ses Dialogues des
Morts, parus en 1683, sa Relation de l'll• de
Bornéo, publiée en 1686, el ses Entretiens sur
la Plurolit' des Mondes, le Tout-Paris o découvert en lui un d e ses plus fins philosophes et un odmiroble propagandiste de lo
science.
L'accord, toutefois, n'est pas unonime. Le
scepticisme de Fontenelle, son ironie mordante, ses attaques contre le passé et ses
traditions, son iconoclastie, lui ont attiré les
foudres de maints penseur1 traditionalistes.
les dames du beau monde demeurent d'accord cependant pour dire que jamais un
auteur n'a écrit pour elles avec autant de
sovoir-foire que Fontenelle.

POUR LES AMATEURS DE VITESSE
UN CHAR À VOILES

mes se retrouvent sYr lo glac• pour des mo-

Les Hollondois ont mis au
point ou cours des dernièrH
d,codes un char à roues mu
peu le vent. Cette invention s►
rait d'une gronde utilité en
Nouvelle-Fronce où les distances entre les villes sont considérabl11. D'autant plu5 qu'à
l'heure actuelle, il n'y a pas de
routes carossabl11 reliont Québec à Montréol. Nou1 voyoni
dons l'invention de ce chor, non
seulement un bututilitaire,mais
aussi un but 5portif. Viendra
peut-être un jour où plusieurs
de ces charl à voilu, à l'instar
des chars romains, pourront faire l'objet d'une course.
Lo force motrice du véhicule
est le vent. Il fonctionne sur le
même principe qu'un novire èi
voile. Il suffit de trouver un•
surface unie sur laquelle peut
évoluer le chor.
Au cours d'un essai, en Hollande, le char à voiles, que nous
voyons ci-haut, a parcouru la

mlnh de folles gaîtés. A nous de foire de
mime.
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MÊME LES VOLATILES
PEUVENT
PATINER
les longs mois d'hiver nous laissent de
nombreux moments de loisir. Lorsque les rivières et les étangs sont glocés, il n'y a pas
de sport qui nous parait plus adopté que
celvi du potinoge. Dons les pays du Nord
de l'Europe, bien rares sont ceux qui ,ont
incapables de cho,usser le potin. D'après notre gravure, en Hollonde, les volatiles emploient mime le potin pour foire la choue
aux souris,

les jours de carnaval, hommes et fem-

~

Le char à voiles de Scheveling

ce que coûte

RADISSON EST FAIT SUJET BRIT ANNIOUE

l'éducation d'un Duc

Londres - A/in de s'attacher dai:antage l'inconstant et irremplaçable
Radisson, le comité de la Compagnie de la Baie d'Hudson lui a fait accorder,
il y a trois ans, la citoyenneté britannique.
Ces messieurs veulent le protéger contre la tentation possible de retour.
ner en France, où on serai/ heureux de raccueillir de nouveau.

Paris - (De notre attaché à la Cour) l'héritier présomptif du trône de Fronce, le
duc de Bourgogne, coûte à lo France presque autant que la Nouvelle-France. Le montant
total des dépensK de lo maison du petit-fils de Louis XIV s'élève à 203,668 livres I Si l'on
considère le nombre de personnes affectées au Hrvice de cet enfant de 8 ons, on ne trouve1'11
pas la somme exogérée. Voici la liste des prindpoux officiers du duc:
Paul de Beouvillier5, duc de Saint-Aignan,
gouverneur (48,000 livru)
deux SOU$-90Uverneurs èi 7,500 livrH chacun
un pré~pteur, l'abbé François de Salignac
de Lo Mothe-Fénelon, (12,000 livres)
un ,ous-précepteur (6,000 livres)
un lecteur de chambre (6,000 livres)
deux gentilhommes de chombre à 6,000 livres chacun
un premier volet de chambre (6,791 livres)
un premier médecin (11,400 livres)
deux huissiers de chambre (7,646 livres)
trois valets de chambre (7,245 livres)
un porte-manteau {2,825 livres)
un porte-arquebuse (2,200 livres)
un barbier ordinaire (2,195 livres)
un topinier (1,695 livres)
deux garçons de chambre (2,960 livres)
un porte-meuble de la chombre (996 livres)
trois voleh et deux garçons de la gorde•
robe (9,985 livres)
un blanchisseur de linge de corps (1,600 livres)

une empeseuse (600 livres)
un maitre à écrire {3,700 livres)
un maitre à dessiner (3,700 livres)
un maitre à danser (7,600 livres)
un joueur de violon (400 livres)
un gorçon de fourrière (50 livres)
un garçon de bureau (750 livres)
un écuyer pour commonder l'écurie (3,000
livres)
un argentier {4,460 livres)
une gouvernante et une sous-gouvernante
une première et une seconde nourrice
une remueuse
dix femmes de chombre parmi lesquelles on
choisissait une berceuse, une teneuse et
une promeneuse
un blanchisseur et une femme de cuisine.
Cinquante-,quatre personnes au service d'u•
ne seule, Mois lorsque cette future peuonne
doit devenir roi de France, on ne trouve poi
qu'il y a exagération,

une prrme de 50 pistoles

POUR LA CAPTURE DE RADISSON
Québee. - Rodisson est un ,&tronge persorrnoge. Ses supérieurs semblerit rie pouvoir l'endurer . . rii s'en posser.
En 1662, porce que le gouverneur d'Avou•
gour l'ovoit hausplllé, il offrit 1111 services 0
l'Angleterre. - Conscitmte de so voleur, la
Fronce, por Colbert, obtirit le retour du transfuge, douze ans plus tord. Les sous•ordres
ri'ovaierit pas l'envergure de Colbert et de
riouveou, en 1684, Rodinon, dégoûté des rebuffodes du gouverneur La Borre, c6do aux
ovariees des outorités anglaises qui s'étaierit
reridues compte de ce que Hl services représentoient pour leur poys.
C'est quand il n'est plus 10 que l'on dé-

couvre lo valeur de Rodissan. Il était 0 peine
retovrné èi Londres, que le ministre Seigrieloy donnoit l'ordre de le copturer et de le
romerier au service de lo Nouvelle-Fronce.
En 1685, une prime de 50 pistoles fut offerte
èi cet effet. Deux arinées plus tard, Seignelay
est revenu à lo charge et il o ordonné au
gouverneur Denonville et à l'intendant Champigny de prendre toutes les mesures pour
ramener Radisson. Il y tenait tellement, qu'il
outorisa le gouverneur à dire au sieur Radiuon que S<J Mojesté s'engageait d'avance
à accepter ses condiliori1 1
Cette fois, la France en a été pour Hl
frais. le fils perdu rie revieridra pas 1

PETITES ANNONCES _ _ _ __
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Seigneur en difficultés financières pourrait
vendre deux canons de
siège fort utiles pour
une nouvelle seigneurie.

Canons pouvant tirer des boulets de quarante-deux livres,
dûment montés. Chargement par la gueule. Trois refouloirs.
Quatre roues de bois épais fort solides. Tel qu'illustré.
S'adresser au BOREAL EXPRESS.

MAISON ET TERRAIN A VENDRE
,\faison de bonne construction comprenant chRII1bre et grenier, couverte de planches et le comble de charpente entourée de pieux. Grandeur du terrain: trente pieds de front
par vingt-quatre de largeur. S'adresser à Séverin Ameau,
notaire royal aux Trois-Rivières. PRIX: 600 LlVRES DU

PAYS.

•

A échanger contre couvertures de laine, fusil, poudre ou
eau-de-vie, caslors domestiqués, aussi dociles que des chiens.
Grande fidélité. Poils du dos et du ventre légèrement rongés
S'adresser aux membres de la tribu des-Sakis.

